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UP TON 
SINCLAIR 
prend position 

pour le peuple espagnol 
contre la rebellion fasciste 

Ce retentissant article oft Upton Sin-
clair prend position dans la question 
d'Espagne, est inedit en France et 

Regards ) est heureux d'en donner 
la primeur a ses lecteurs. 

VOILA une lettre que j'ai mise a la poste il y a 
longtemps. Je n'ai pas regu de reponse. Je laisse 
le lecteur juger si elle en meritait une. 

Lieutenant-General Robert Lee Bullard, 
President de la Ligue de Securite 

Nationale. 
New-York (N.-Y.). 

Mon cher General Bullard, 

Dans l'un des journaux Hearst en date du 9 aoiit, 
j'ai remarque un article de premiere page qui vous est 
attribue, avec cette manchette : a La lumiere sur des 
activites clandestines : LA JEUNESSE ESPAGNOLE 
ENTRAINEE MILITAIREMENT PAR LES ROUGES. 
Que la situation de l'Espagne serve de lecon aux Etats-
Unis, nous declare Bullard. * Dans cet article, vous di-
siez ce qui suit au peuple americain : 

Un communiste dirige le gouvernement espagnol 
de a front populaire * et sa politique en fait rapide-
ment un gouvernement sovietique. Une grande partie 
de la population, y compris l'armee presque entiere, 
s'est soulevee pour s'opposer a la bolchevisation du 
pays. Ces adversaires du bolchevisme avaient des sol-
dats entraines, des armes, des canons, des munitions, 
une habile initiative dans les operations militaires. Its 
auraient du l'emporter rapidement. Pourquoi n'en est-
il pas ainsi? 

Vous continuez en expliquant que les a Rouges d'Es- 
pagne 	avaient a secretement entrains leurs adhe- 
rents, surtout les jeunes *. Le monde a ete surpris du 
mordant de la a jeune milice rouge a; vous ajoutez que 
cela est ec significatif pour les Etats-Unis, parce que 
les rouges arment secretement, entrainant et prepa-
rant la jeunesse americaine dans le mime but. 

II me semble que dans l'histoire ci-dessus, vous avez 
omis une serie de faits significatifs. Vous ne dites pas 
aux lecteurs de la presse Hearst que l'actuel parlement 
espagnol est issu des votes de la majorite du peuple es-
pagnol. Le gouvernement designs par ce parlement re-
presente la volonte du peuple espagnol. Cette a grande 
partie de la uopulation * qui s'opnose au gouverne-
ment se rebelle contre la volonte du neuple esuagnol. 
Comment se fait-il que vous sympathisiez avec des in-
surges et que vous comptiez que vos lecteurs partage-
ront votre maniere de voir? 

H me semble, general Bullard, que le peuple ameri-
cain a le droit de vous demander d'eclairer'votre atti-
tude envers un effort fait pour renverser la volonte 
d'un peuple telle qu'elle s'est constitutionnellement ex-
primee aux urnes. Nous autres, Americains, nous aeons 
rhabitude de considerer les officiers de notre armee 
comme nos serviteurs, non comme nos maitres. S'ils 
ont l'intention de refuser de nous servir, et d'essayer 
de nous maitriser, plus vite nous le saurons, mieux cela 
vaudra. Je vous demande par consequent de repondre 
publiquement a la question hypothetique suivante : 

Supposez qu'en 1940, le peuple des Etats-ITnis elise 
un President et un Congres qui procederont constitu-
tionnellement a promulguer des lois supprimant le sys- 

time capitaliste pour lui substituer un systeme de pro-
duction pour tous; et supposez qu'une « grande par-
tie de la population *, stipendiee par la classe capita-
liste, se souleve, essayant de renverser le gouverne-
ment en question et de prevenir la mise en vigueur de 
ces lois, quelle serait votre attitude? Estimeriez-vous 
qu'un tel soulevement serait juste, et lui donneriez-
vous votre appui? 

Je suppose, Bien entendu, que les lois auxquelles je 
fais allusion plus haut seraient des lois constitution-
nelles. Ainsi, d'apres la Constitution amer;eaine, le 
Congres a pleins pouvoirs sur les impets. II peut taxer 
les grosses fortunes iusqu'a les supprimer; it peut abo-
lir l'heritage; ii peut voter remission d'obligations et, 
par privilege d'Etat, confisquer les usines en les payant 
avec ces obligations et les faire travailler suivant un 
systeme de production pour touts. J'expose un pareil 
nrolTamme, entierement constitutionnel, en LUtfor-
nie; je dis aux gens de ne pas peeler l'oreille aux his-
toires d'insurrection et de dictature, mais de procider 
constitutionnellement a I'exercice de leurs droits cons-
titutionnels. Je dois evidenurient m'interesser au fait 
de savoir si un tel programme peut etre paisiblement 
realise, ou s'il se heurtera a une insurrection fomentee 
par la classe capitaliste et l'armee. Lorsque les officiers 
de notre armee jurent de soutenir la Constitution, pen-
sent-Hs reellement a soutenir cette Constitution? Et 
si le mime serment est peke dans certains nays stran-
gers, comment ce fait-il que la sympathie d'un lieute-
nant-general de l'armee, en retraite, aille, non pas aux 
elements constitutionnels, mais a ceux qui essayent de 
detruire un Parlement diiment elu? Sincerement. 

UPTON SINCLAIR. 

Le developpement de la guerre d'Espagne a jets une 
singuliere lumiere sur la lutte mondiale qui se deroule 
entre le Communisme et le Fascisme, et qui arrivera 
rapidement a un éclat. Le gouvernement americain a 
interdit l'exportation des armes en Espagne. C'est sa 
definition de la neutralite, mais en fait, cela equivaut 
a reconnaitre les rebelles fascistes comme une nation 
belligerante. Autant que je sache, on ne trouve pas 
de cas, dans l'histoire internationale ou un gouver-
nement democratique, etabli de a facto 3,, se soit vu 
refuser le droit d'acheter des armes pour se defendre 
contre une rebellion. Mais, voyez-vous, le gouverne-
ment espagnol est un gouvernement d'ouvriers et it 
semble gin la loi internationale soit jetee par-dessus 
bord lorsqu'il s'agit de renverser un gouvernement 
d'ouvriers, si legitime et si bien etabli qu'il soit. 

La chose la plus surprenante est que mime le gou-
vernement frangais de Front populaire se soit laisse 
bluffer jusqu'a cette position par la terreur de Mus-
solini et d'Hitler combines. Secretement, les gouver-
nements fascistes continueront a fournir d'armes les 
rebelles, au mepris de tout accord. Nous verrons Hitler 
et Mussolini recommencer ce bluff contre le monde 
democratique autant de fois qu'il le faudra — jus-
qu'au jour on ils front trop loin et obligeront les gou-
vernements democratiques a former une combinaison 
destinee a sauver leur propre existence. 
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LE GRAND ECRIVAIN AtvIRICAIN 
Un jeune muslcien 
de l'orchestre du 
Club Ouvrler de Der-
bent, dans le Daghes- 
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Tous les visiteurs occidentauy 
de 1'U. R. S. S. trouveni 
dans son organisation sco-
laire un sujet immediat d€ 
stupeur emerveillee. Sur ce 
point, toutes les opinions 

concordent. La technique de l'educa-
tion nationale est poussee en Russie 
a un degre de perfection et de raf-
finement qui va jusqu'au paradoxe. 
Le materiel scolaire a ete l'objet de 
soins extraordinaires. En France, les 
enfants des a deux-cents families a 
ne soupgonnent pas le luxe dans le-
quel vivent les petits proletaires de 
Moscou dans leurs Maisons de Pion-
niers! 

Je ne vous decrirai pas, apres tant 
d'autres, leurs salles de jeux, leurs 
feeriques jardins d'hiver, le somp-
tueux salon reserve aux parties d'e-
checs, leurs ateliers de peinture et de 
modelage, leurs splendides theatres 
oil l'on donne des representations 
d'une qualite d'art extraordinaire. Je 
n'insisterai pas sur les trouvailles plus 
specialement pedagogiques, comme 
ces immenses cartes lumineuses qui 
decorent les classes de geographie et 
qui, a l'appel d'un bouton presse par 
l'eleve, dessinent en traits de feu, sur 
les murs, les particularites geologi-
ques, orographiques, hydrographiques 
ou agricoles que Fon se propose d'e-
tudier. Je voudrais souligner ici une 
conquete qui m'interesse plus part-
culierement, celle de la culture mu-
sicale enfantine. 

Voila bien des annees que j'en re-
clame en vain le benefice pour les 
petits Francais qui sont, sous ce rap-
port, les enfants les plus desherites 
de l'Europe. Ce n'est un mystere pour 
personne que notre Universite n'ac-
corde, dans la formation intellec-
tuelle et morale du lyceen, qu'une 
part singulierement mesquine a cette 
magnifique discipline spirituelle que 
l'on continue a traiter avec dedain 
d'art a d'agrement ). En Europe Cen-
trale, la musique tient dans l'educa-
ton une place plus rassurante, mais 
c'est en Russie que j'ai pu observer 
les methodes de travail les •plus intel- 
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• grand compo-
iteur Serge Pro-
olieff au milieu 
es enfants au 
Mitre du g Jeu-

Spectateur 
Moscou. 
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ligentes et les plus rationnelles. Je 
voudrais en donner un exemple. 

Ayant rencontre a Moscou le grand 
compositeur Serge Prokofieff, qu'en-
tourent l'admiration et la sympathie 
universelles, je l'accompagnai a un 
« Concert symphonique pour en-
fants a. Je ne vous cache pas que 
le mot m'effrayait. Le langage musi-
cal est un vocabulaire si complexe, 
obeissant a une syntaxe si rigou-
reuse, qu'il est bien difflcile d'interes-
ser a des chefs-d'oeuvre de jeunes au-
diteurs n'ayant pas une education 
technique suffisante. Un concert 
symphonique pour enfants, meme si 
on le compose de partitions aimables 
comme celles de Haydn ou de Mo-
zart, demeure, malgre tout, une 
chose intimidante et, disons le mot, 
ennuyeuse pour des ecoliers igno-
rants. L'experience a 60 faite quel-
quef ois chez nous et n'a jamais bril-
lamment reussi. 

Or, voici comment les educateurs 
de l'U. R. S. S. ont resolu ce delicat 
probleme. J'ai trouve dans une sane 
de concert, delicieusement amenagee 
pour de jeunes auditeurs et decoree 
avec une gaite et une luminosite dont 
l'allegresse etait communicative, une 
centaine d'enf ants qui avaient me-
rite la « recompense a d'un concert 
symphonique. Leurs mines ravies et 
leur joyeuse impatience me surpri-
rent. Je me disais que, dans une 
ecole de chez nous, l'instituteur qui 

• Un coin de la salle 
lea enfants Jouent aux 

6checs. 

accorderait comme prime a ses forts-
en-theme l'audition d'une sympho-
nie de Beethoven n'obtiendrait peut-
etre pas le meme succes. 

L'orchestre s'installa. Aupres de 
l'estrade du chef, un pupitre etait 
installe a l'avant-scene. On vit y 
prendre place une charmante jeune 
femme, vetue avec une rare elegance, 
Mlle Nathalie Satz. Les enfants l'ac-
cueillirent par des acclamations 
joyeuses. Its reconnaissaient en elle 
la bonne fee qui a l'habitude de les 
guider au pays mysterieux de l'har-
monie. Nathalie Satz joue, en effet, 
dans ces executions un role discret 
mais efficace. Elle explique aux en-
fants les partitions quills vont enten-
dre, expose leur sujet, souligne les in-
tentions de l'auteur, precise sa pen-
see, decrit telle ou telle particularite 
de timbre, d'harmonie, de rythme ou 
de construction. Elle fait entrer son 
jeune auditoire dans le m,ysterieux 
paradis du reve en tenant, si l'on 
peut dire, toutes ces petites sensibi-
lites 4 par la main v. pour les empe-
cher de s'egarer. Au tours de l'exe-
cution, elle sait lancer b. point la pa-
role qui rassemble tous ces pelerins 
ingenus. A cote du chef d'orchestre 
des executants, elle est le chef d'or-
chestre des auditeurs. 

Elle fait d'abord chanter aux en-
fants d'aimables chansons populai-
res dont les refrais subissent de per-
petuelles modifications. Les paroles 
sont inscrites sur de beaux tableaux 
enlumines dans lesquels sont amena-
Os des glissieres permettant de subs-
tituer rapidement un vers a l'autre. 
Les enfants guettent en chantant ces 
amusants escamotages et se font un 
point d'honneur de ne pas etre pris 
au depourvu par ces rapides appari-
tions qu'ils incorporent au vol dans 
leurs refrains. Vous devinez l'utilite 
de cette technique qui tient en ha-
leine ces jeunes executants et les in-
teresse au deroulement des couplets 
grace au a refrain-surprise v. 

J'ai assists egalement a l'execution 
\Tune centaine « chanson sucree v, 
dans laquelle les paroles des refrains 

PAR EMILE VUILLERM01 

Le Jour de la rentree des 
classes. 

changeants etaient cachees dans des 
papillottes. II fallait voir avec quel 
empressement les jeunes chanteurs 
deroulaient les bandelettes qui enve-
loppaient les bonbons de chocolat 
pour y lire l'hemistiche opportun. 

Le compositeur Polovinkine manta 
sur la scene pour diriger un poeme 
symphonique specialement destine a 
cet auditoire et intitule « Volodia-
musicien v. Cet ouvrage racontait la 
vie d'un petit berger qui, pendant ses 
longues heures de solitude, s'efforgait 
de contenter en lui son secret ap-
petit de musique. .Ii ecoutait avec at-
tention le chant des oiseaux et abri-
quait de petits instruments et des or-
chestres-jouets pour essayer d'imiter 
et d'interpreter les bruits de la na-
ture. Toute cette description, dont 
Nathalie Satz soulignait avec adresse 
les details caracteristiques, etait aussi 
claire pour les enfants que la lecture 
d'un conte de fees. 

Vint. ensuite, Serge Prokofleff, qui 
presentait une partition ravissante in-
titulee Mitt et le Loup. On expli-
qua le sujet aux enfants. D s'agissait 
des aventures de. Petia — Petit Pier-
re — qui, entoure de ses amis, le Chat, 
le Canard et 1'Oiseau, s'amuse dans le 
jardin de son Grand-Pere. Mais de 
terribles emotions lui sont reservees. 
Le grand mechant Loup rode dans le 
voisinage. Il entre dans le jardin et 
Pais., avec l'aide de ses amis les Ani- 

maux, arrive, par ruse, a reduire ia-
gresseur a l'impuissance, jusqu'a. Par-
rivee des chasseurs qui mettront l'en-
fant hors de danger. 

Lorsque les jeunes auditeurs con-
naissent Wen l'anecdote on leur pre. 
sente l'un apres l'autre tous les per-
sonnages du drame. Ces personnagek 
— et c'est lä la trouvaille — ne sont 
pas seulement des themes caracte-
ristiques, ce sont des instruments. Le 
Vieux Grand-Pere, c'est le Basson 
la voix caverneuse. Le Bassoniste se 
leve, joue son theme et presente aux 
enfants l'instrument d'ou 11 est sort!. 
Le Chat, c'est le Hautbois qui miaule, 
l'Oiseau c'est la Fltte, le Canard c'est 
la Clarinette, le Loup hurle dans les 
Cors et c'est le Quatuor a cordes qui 
incarne Fame de Petia. 

Chaque instrument resters, Mete a 
son personnage d'un bout a l'autre 
du recit. Les enfants prennent done, 
en meme temps, une legon de musi-
que et une legon d'orchestration. Its 
n'oublieront plus quel est l'aspect 
d'une clarinette, d'un cor ou d'un 
hautbois et le genre de timbre qu'ils 
creent dans la masse orchestrale. 
Ces instruments ont desormais pour 
eux une personnalite et un caractere.  
Lorsque l'orchestre attaquera le ra-
vissant poeme symphonique de Pro-
kofieff, vous devinez bien que l'inter-
vention du « Grand-Pere-Basson 
ou de 1' « Oiseau-FlOte a ne passera 
pas inapergue et sera saluee au pas-
sage par tous les petits observateurs 
attentif s. 

Petia et le Loup est un modele de 
iedagogie artistique Intelligente et 
efficace. Ne croyez pas, d'ailleurs, 
qu'il s'agisse d'une musiquette a be-
tifiante a a l'usage des nurseries : 
cette partition est une petite mer-
veille d'ingeniosite et d'humour et in-
teresserait aussi vivement les habitués 
de nos grands concerts symphoniques 
que les petits ecoliers de Moscou. 

Voila comment les educateurs de 
comprennent la formation 

artistique de la jeunesse. Encore une 
fois, dites-moi si, dans nos pays ca-
pitalistes, les enfants de milliarchtires 
ont jamais ete aussi favorises dans 
les plus luxueuses de leurs ecoles! 
Que ne peut-on attendre, au point 
de vue de la receptivite musicale, 
d'une generation dont le goat est cul-
tive avec tant de methode, tant de 
logique et selon le vceu de Verlaine 

tant de fantaisie et tant de rai-
son v! 
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Le coup d'eta 

Une rue bien caracteristique d'un village du Sud-Ouest 
de la Chine 

Ci-dessous, de haut en bas : etudiants de Peiping en 
tete d'une manifestation contre l'imperialisme japo-
nais: Des policiers japonais, revolver au poing, s'oppo-
sent a la manifestation. Des policiers chinois le long 

du cortege. 

par 

J. E. POUTERMAN 
Lea 
fuient 

LE MOUVEMENT ANTI-JAPONAIS ET 
LA REVOLTE DE TCHANG SUE LIANG 

L
ES derniers evenements de Chine 
— la rebellion de Tchang Sue 
Liang et la captivite de Tchang 
Kai Chek — ne peuvent etre 
compris qu'a la lumlere des faits 
anterieurs que Ia grande presse 
a souvent tendance a negliger. A 

notre avis, le drame actuel decoule di- 
rectement de la nouvelle situation creee 
en Chine par les grandioses manifesta-
tions populaires, de caractere nettement 
anti-japonais, qui s'etaient deroulees a 
Peiping en decembre 1935. Exasperee 
par l'arrogance de l'agresseur japonais, 
d'une part, et la molle politique de non-
resistance du Gouvernement national, les 
masses travailleuses avaient reagi spon-
tanement. C'est pour contenir ce debor-
dement de la colere populaire, que fut 
tree a Peiping le Conseil Politique des 
provinces Hopey et Chahar; conseil pres-
que entierement compose de personnages 
is la solde du Japon, qui obeissaient aux 
ordres de leurs maitres strangers, avaient 
pour tache de preparer le rattachement 
de la Chine du Nord au Mandchoukuo. 
Ce qui, en realite, signiflait que l'on al-
lait proceder a un nouveau demembre-
ment de la Chine. 

Cependant, malgre Ia repression et la 
terreur, pratiquees par les Japonais et 
leurs allies chinois, le mouvement anti-
japonais ne cessait de s'elargir, en atti-
rant vers lui, en plus des masses ouvrie-
res, non seulement la ma iorite de la pe-
tite bourgeoisie. mais aussi de nombreux 
elements des classes plus aisees. Depuis 
ouelque temps. on peut meme observer 
tine certaine desagregation du grand ca-
pitalisme' chinois qui, lui aussi, commen-
cait is ressentir les effets de l'arression 
japonaise. L'exem*•le du Mandchoukuo 
Rail la pour prouver a la haute bour-
geoisie et aux milieux militaires oue leur 
espoir de servir, avec profit, d'agents 
d'assulettissement du peuple chinois, 
n'avait aucune chance de se rea'iser. En 
effet, l'agression militaire du Japon &ail.  
toulours suivie d'une offensive economi^ 
teulours suivie d'une offensive economi-
oue de grande envergure. Si le capita-
lisme stranger narvient encore, tant hien 
que mal, a tenir tete aux Japonais dans 
la lutte pour les marches chinois, le ca-
nitalisme national. par suite de sa fai-
hlesse. se volt inevitablement evince de  

toutes les branches de l'economie natio-
nals par la concurrence japonaise. 

Selon les chiffres fournis au Gouver-
nement britannique par son agent com-
mercial en Chine, le Japon controle ac-
tuellement dans ce pays 65 % de l'in-
dustrie textile, 75 % de la metallurgie, 
e5 	de la production houillere, et ainsi 
de suite. La mainmise japonaise sur les 
principales industries chinoises n'a pas 
manqué d'avoir pour effet le revirement 
de l'attitude de la haute bourgeoisie et 
de ses porte-paroles politiques. L'agres-
sion japonaise, dont l'extension se pour-
suit ouvertement, ne laisse plus subsis-
ter aucun doute quant is son but reel, 
mettle chez ceux qui, hier encore, etaient 
partisans d'un rapprochement sino-japo-
nais : is Tokio on vise a la destruction 
totale de l'independance de la Chine, aus-
si bien politique qu'economique. 

Les methodes appliquees par le mili-
tariSme capitaliste du Japon au Mand-
choukuo ont eclairs la bourgeoisie chi-
noise sur le sort qui l'attendait dans 
l'eventualite d'une victoire japonaise. 

Il va sans dire que cette nouvelle si-
tuation devait fatalement influencer les 
milieux dirigeants de la Chine. Le Gou-
vernement de Nankin, controle par le 
Kuomintang et preside par le marechal 
Tchang Kai Chek, se trouva ainsi face a, 
face avec le mouvement anti-japonais, 
qui confondait en un seul élan toutes les 
couches sociales du pays. Sans la double 
pression de l'agitation populaire et des 
interets vitaux de la bourgeoisie ratio-
nale, Nankin se vit dans l'obligatinn 
d'abandonner peu a peu sa politique de 
non-resistance a l'agression japonaise. 
Mais le triomphe de ces nouvelles tendan-
ces ne pouvait etre assure quo par la 
reunion de toutes les parties divisees du 
pays. Seule l'unification de la Chine etait 
de nature a arreter la poussee etran-
gere. 

Or l'effort deploys recemment par l' 
Gouvernement de Nankin en vue de rea-
liser cette unification se heurtait inva-
riablement is la resistance de differentes 
cliques militaires qui, appuyees par l'im-
perialisme stranger, tendent a maintenir 
et meme a aggraver le regne du desordee 
traditionnel en Chine. La manoeuvre pre-
feree de ces cliques est de se servir des 
mots d'ordre du mouvement anti-iapo-
nais. N'exigent-ils pas, en effet, la decla-
ration immediate de la guerre au Japon, 
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tout en poursuivant en realite le demem-
brement de la Chine? 

Comme exemple eclatant de leurs agis-
sements, l'on peut citer le cas des grou-
pements militaires cantonnais qui, en 
juin 1936, s'opposerent ouvertement 
l'Union avec Nankin. Leur resistance put 
etre finalement brisee, et Canton se 
trouve aujourd'hui sous l'influence di-
recte de Nankin. 11 est a noter qu'au 
tours de cette lutte, les generaux sudis-
tes ne faisaient que remplir les consignee 
du Gouvernement japonais qui leur four-
nissait des capitaux, des armes, des tech-
niciens. 

Le soulevement actuel de Tchang Sue 
Liang dans le Nord de la Chine, contre 
le pouvoir central, est de toute evidence 
de la 'name nature. Le fait que Van Tzin 
Vey, agent au service du Japon, se trou-
ve etroitement lie a l'entreprise du 

Jeune Marechal », ne laisse aucun 
doute quant au caractere veritable de ce 
mouvement. Lors de sa presidence du 
Gouvernement de Nankin, Van Tzin Vey 
pratiquait franchement une politique de 
capitulation, en trahissant les interets de 
la, Chine. Apres l'attentat commis contre 
lui par des patriotes chinois, 11 dut quit- 
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ter le pays. En exil, 11 continua son oeu-
vre de desorganisation et de traftrise, 
executant methodiquement lee ordres du 
cabinet de Tokio. 

Quanta Tchang Sue Liang lui-meme, 
on se souvient que, jusqu'en septembre 
1931, 11 avait gouverne la Mandchourie. 
Lorsque le Japon commence la conquete 
de cette province, qui est la plus riche 
de la Chine, Tchang Sue Liang capitula 
devant l'agresseur sans lui opposer la 
moindre resistance, et avec le reste de 
ses troupes se retira dans la Chine du 
Nord. Les masses populaires qui for-
malent le gros de son armee, n'avalent 
pas cache a l'epoque leur mecontente-
ment de cette politique de non-resistance 
gratiquee par leur chef. Et bientat cette 
armee, a cause de ses tendances nette-
ment anti-japonaises, fut envoyie p:us 
loin dans le Nord-Ouest de la Chine. On 
evalue aujourd'hui ses effectifs a 130-
140.000 hommes. H Taut ajouter que, mo-
bilisees sur le front Nord-Ouest contre 
l'Armee Rouge de ce secteur, les troupes 
de Tchang Sue Liang refuserent de se 
battre. La grande majorite des soldats 
Masi qu'une section importante du corps 
d'officiers, exigerent « la lutte an Nord 

ag...141 
A Peiping, la foule se 
disperse devant une 

charge de la police. 

c'est-i-dire la resistance a l'envahisseur 
japonals. 

II est a supposer que les agents du Ja-
pon se sont servis precisement de ces 
violents courants anti-japonals pour pro-
voquer la revolte des troupes de Tchang 
Sue Liang contre Nankin. En fomentant 
cette nouvelle guerre civile, l'etranger 
s'efforce d'aggraver l'affaiblissement et it 
demembrement de la Chine. 

Cependant, le mouvement anti-japo-
nals, reptItons-le, embrasse en ce mo-
ment la presque totalite du peuple chi-
nois. Et tandis que le chef du Gouver-
nement des Soviets chinois, Mao Be Dun, 
se prononce * pour un front uni avec 
Nankin contre l'ennemi du dehors, lee 
principaux representants du Kuomintang 
commencent, eux aussi, a envisager se- 
rieuszment 	 dllemme : trahi 
son de, l'independance ou union de tou-
tes les forces de la nation contre le Ja-
pon. 

J.-E. POUTERMAN. 

(•) Interview accordee par Mao Tae 

Dem h M. Edgard Snow dans c China 
Weekly Review a de Shanghai. 

A Tokio, M. 
Arita, ministre 
d e s  Affaires 
Etrangeres du 
Japon, regarde 
complaisam - 

ment quelques 
portraits du 
fiihrer des 

Aryens. 

Tohang Kai Chek 

7 



LES PHASES 
DE LA PRO-
JECTION 
D'UNE GRE-
NADE DANS 
LES LIGNES 

ENNEMIES 

La grenade est 
fixee au inor- 

tier. 

On calcule 
l'angle de pro- 

jection. 

Sous o, pluie gad 

 

volontaires de la brigade 
intertiationale accueillent 
avec joie la soupe, appor-

tee tray e
r s aline dangrs. 

Tout est pret : 
Feu ! 

On suit la tra- 
jectoire de in 

grenade. f
11 est sorti de la tranchee, se chauf-
er les reins an timide soleil de 

• decembre. 

Une cagna, une de 
celles oic ils passe-
ront in nuit de Noel 
(ici c'est celle d'un 
volontaire italien an-
tifasciste)... quels 
souvenirs cette ima-
ge eveillera au cceur 
des anciens combat-
tants de la grande 

guerre ! 
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 On profite dune accalinie, d'un rayon de 
soled, pour lire tranquille les journaux, des 

livres une lettre  de loin. 



Dans les rues de Madrid, les mar-
chands de << calots >> de miliciens 
font des alfaires. On ne porte plus le 

chapeau mou. 

Aux avants-postes de la rtE  
%Ott la a 1 UNr9A MIETItA 

1919   	417: 

1936
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RE IRMA %DO VENCIO! • 

Une boutique dont les vitres 
sont garnies de bandes de pa-
pier pour eviler les eclats, 
(plaid elles se brisent au tours 
d'un bombardement. L'af fiche 
dit que Madrid menacee vain-
cra, comme Petrograd mena- 

cee a vaincu, eri 1917. 
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ANS le silence de Madrid, car le 
bruit du bombardement se super-
pose, pourrait-on dire, a un si-
lence tres particulier, et separe 
de ce silence comme si deux 
mondes, celui du del et de la 
terre, voisinaient aux confins de 

la vie humaine, on entend brusquement 
sous les fenetres de ''hotel-hopital un 
cri de femme, des sanglots. Un deuil 
nouveau vient d'être inscrit sur la cons-
cience du monde. Qu'ont-ils fait, les pays 
dits civilises pour arreter la main du 
criminel ? Deux enfants fouillent dans 
un tas de papiers reunis sur le trottoir 
et s'en vont avec des boites en carton 
sous le bras. Des tas de gravats atten-
dent le service de nettoyage. Le vide. 
Puffs une terrible explosion. Les vitres 
se brisent. Quelques commentaires, so-
bres par la resolution farouche qui se 
dessine sur les visages crispes et c'est 
tout. Puffs cela recommence. C'est ''enter 
de la ville de Madrid. Les jours y sont 
mélanges de nuit, et les nuits de Plaques 
de jour. Mals le sang coule. La mort 
court les rues. 

Pourtant, les bêtes feroces qui traquent 
Madrid, il taut hautement le dire, ont 
trouve leur maitre. Le peuple s'est orga-
nise et sa force qui, au debut, halt faite 

de Videe de la justice, de Is conflance dans les autres peuples 
hires, a defaut de ''assistance effective entre les democraties 
encore opprimees par lea interets financiers, cette force a 
su s'armer. C'est a la Cite Universitaire, reconquise maison 
par maison, que ''on pent se rendre compte de ce que re-
presente un peuple en armes, decide a se defendre, et de ce 
que is solidarite du proletariat est capable d'accomplir. 
Accourus de tous les pays du monde, des ouvriers, des pay-
sans, des fonctionnaires, des intellectuels, des artisans, des 
commercants, sont vertu s'enreler dans Ia Brigade Interna-
tionale. Ceux qui, pour 'Instant, sont dans l'impossibilite de 
combattre le fascisme dans leurs pays, sont aux dotes de 
leurs freres espagnols. Ceux qui, ayant compris que le fas-
cisme victorieux en Espagne leverait bientot la tete dans 
leur pays non encore contamine, sont venus le combattre 
en Castille et sur les bords du Manzanares. Au desinteres-
sement de ces horn/nes conscients de leur devoir historique, 
de la mission civilisatrice assignee au proletariat, a ces 

• Voir c Regards s du 17 decembre.  

hommes qui donnent leurs vies en sachant que rien de 
qu'ils donnent ne sera perdu at que toute la somme de le 
vies appartient au bien commun de la fraternite humaine, 
fascistes ne peuvent opposer que des mercenaires ou d 
aventuriers. Concessions de mines, promesses de territoir 
positions strategiques en vue de guerres futures, chantag 
bluffs, menaces, interets de societes concurrentes, haute 11 
nance, exploitations, toute la vieille canaillerie du vie 
monde s'est mobilisee pour briser ''elan d'une jeunesse no 
velle et la purete d'un peuple qui a trouve dans sa traditio 
matiere suffisante pour imposer son droit a la vie. 

Au nord du Parc de l'Ouest et en continuation de Ia Ca 
del Campo, le nouveau quartier de la Cite Universitaire, do 
la construction de la plupart des edifices &aft sur le poi 
d'être terminee, devait reunir toutes les institutions scien 
tifiques, les families et les laboratoires de Madrid. Les ru 
en sont tracees, mais non encore payees, et c'est la bo 
de cet immense chantier qui separe les deux faces anta 
nistes, en presence, d'un mime monde que Vegolfsme de qu 
ques insenses empeche de s'unir. Dans ces differents bi 
ments dont Pinitiale affectation parait aujourd'hui tragiqu 
ment ironique, se sont fortifes les combattants de Ia Rep 
blique. Si quelques immeubles sont encore an pouvoir 
Vennemi, le sejour des Marocains a la Faculte de Phil 
phie — je parle de ces Marocains qui, en echange du dr 
de pillage, ont vendu leur conscience a Franco — a du 
jouir ce vieux fou d'Unainuno qui, apres avoir trahi 
peuple, vient d'être destitue par Franco de sa fonction 
recteur a vie de l'Universite de Salamanque pour avoir d 
dare devant les caporaux de la philosophie et les philosi 
phes du sabre : e Vous vaincrez, mais vous ne convaincri 
pas ! D 

On rencontre a la Cite Universitaire de tres jeunes Anglal 
qui demandent si Ia ville qu'ils defendent est belle, el 
venus de leur propre gre pour combattre un ennemi coo 
mun a toutes les libertes, les avatars de la guerre les o 
amends dans les tranchies sans avoir vu Madrid. On 
rencontre des Esthoniens aussi blonds que ceux des bats, 
ions Thaelmann, et des hommes tres bruns, de rudes mo 
tagnards, anciens camarades de combat de Wallisch, do 
le dialecte temoigne dune archaique culture terrienne q 
rendrait jaloux bien des nazis. Que les lecteurs des canal' 
qui batifollent dans l'eau trouble des interets mal definis 
se rejouissent pas trop vite : on y rencontre aussi des Rti 
ses. Mais ce sont des Russes qui parlent francais, le franc 
caracteristique des nombreux chauffeurs de taxis a Pa 
Ce sont ces Russes ou leurs flls qui ont reconnu la grand 
de l'U.R.S.S. et le bien-fonde de sa politique sociale et q 
groupes dans a L'Union pour le Rapatriement s, rachetq 
-stir le front de Castille, l'erreur de ne pas avoir combal 
en son temps pour la Revolution de leur pays. 11 est fro- 
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Par milliers, cheque jour, les enfants sont 
evacues vers Valence, Alicante, etc... Corn-
bien passeront la Noel loin de leurs parents! 

Des jeunes femmes gar-
nissent des bandes de 
cartouches pour ini-

trailleuses. 

Apres un ou deux jours de repos, des mili-
ciens regagnent le front de la Cite Univer-

sitaire... en tramway. 

adrid 
vit! 

Id li•rte 	* PAR TRISTAN TZAR 
t que rien de 
L somme de le 
nite humaine, 
rcenaires ou 
es de territo' 

rentes, haute 
Merle du vie 
ne jeunesse no 
lans sa traditi 
t la vie. 

tures, chantag pant de voir le nombre de tous ceux qui ont quitte un travail remunerateur, 
une famille, et que la conviction profonde de leur necessite interieure a amene 
a I'etonnante prise de conscience anti-fasciste que constitue ce risque de mort 
dans la lutte librement consentie. Et si je parle surtout de la Brigade Interna-
tionale, c'est que les deceptions et les detresses du peuple espagnol pour ce 

venus de tous les points du globe, de tom les horizons ideologiques. Dans une 

qui est de la politique etrangere de la plupart des gouvernements, empetres 
comme its sont dans la moisissure des discussions steriles, ont trouve une recom-
pense dans cette aide populaire, la solidarite des travailleurs. On comprend 
pourquoi le peuple espagnol manifeste une telle admiration pour ses freres 

cour de l'Ecole de Medecine, le cadavre d'un milicien francais gisait depuis la 
nuit precedente. Les balles ennemies empechaient de l'enlever. Au moment cation de la C 
merne ou je me trouvais lit, un maiden espagnol, au peril de sa vie, descendit rniversitaire, d 
pour attacher une corde a la ceinture du mort. Il put revenir mais, en tirant, 

itait sur le po la ceinture s'etant defaite, tout l'effort semblait perdu. Il redescendit darts la istitutions sci 
cour et, quoiqu'une balle Patteignit a la cuisse, it reussit a fixer solidement la Madrid. Les r 
ceinture. L'admirable scene a laquelle on put, par la suite, assister, entre Espa- et c'est la be 
gnols et Francais, prouvait surabondanunent que la fraternite acquise sur la ux faces ant 
ligne de feu etait aussi forte que l'imperissable substance dont sont faites les 

l'egoisme de qu antiques legendes. ; differents bi 
Les memes socialistes, communistes, radicaux, sans parti, qui, le 14 juillet, 

urd'hui tragiq defilaient dans toute la France et ne croyaient pas que des paroles pouvaient ants de la Re 
aussi ne pas etre des actes, defient aujourd'hui la mort qu'en transparence, on e 

au pouvoir distingue derriere le visage de Franco. Ds luttent, ceux-la, pour le peuple espa-mine de Phil 
gnol; lls offrent leurs corps en lieu et place des marchandises que la France 

echange du d refuse de vendre au Gouvernement regulier d'un pays ami. Et, malgre ce refus, anco — a du 
malgre son pacifisme instinctif, malgre son manque de preparation, le peuple avoir trahi 
vaincra. C'est l'impression nette que je rapporte de ma visite au front de e sa fonction 
Madrid. Ce n'est plus maintenant uniquement une necessite ideologique qui de-

to pour avoir termine cette superiorite de l'armee populaire, c'est aussi une realite mate-
ie et les philo rielle et la mise en valeur de sa nouvelle organisation. is ne convainc 

De retour a Valence, je rendis visite a me amis de l'Alianza. Le poite 
PLA Y BELTRAN, ancien berger, jusqu'i 18 ans sachant a peine lire. GIL-
ALBERT, auteur d'herolques Romanceros, CHABAS, MANUEL ALTOLA-
GUIRRE, et hien d'autres, nous etions reunis dans un café. Valence n'avait 
jamais ete bombardee. Ce 	les sirenes donnerent l'alerte, les avions qui 
avaient bombards Alicante se dirigeaient vers Valence. Les canons anti-aeriens 
entrerent en action. line foule de femmes, la plupart avec des enfants sur les 
bras, envahirent le café dont les caves etaient amenagees en refuges. Des fem-
ales commencerent a pleurer et bientot un scene effroyable de desespoir, une 
crise nerveuse collective, eut lieu dans cette salle de café. C'etaient des evacuees 
de Madrid qui, pendant des semaines, 	avaient supports avec stoleisme 
le bombardement, et qui, maintenant qu'elles avaient echappe a l'enfer, voyaient 
ce merne enfer les poursuivre, comme si jamais it ne devait plus les lecher. 
Mes compagnons s'employerent a les exhorter de leur mieux. Alors, a travers 
les pleurs, une femme dit : « Je sais qu'ils ne passeront pas, ce n'est pas pour 
cela que je pleure. » 

Meme physiquement amoindri, ce peuple ne perd pas l'espoir de vaincre. 
Car s'il a le droit et la justice pour lui, it possede aussi d'incomparables qua-
lites humaines, dont le rayonnement eblouira encore le monde et en forcers 
l'admiration. Madrid vient d'ajouter un nom glorieux a l'histoire de ce monde. 
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Vaillantes,malgre les soul-
trances, rize les morts, 
les lemma, tiisant la 
queue devant une boPti-
que, trouvent le courage 
de plaisanter, de rire. 



CONSJL 
'ASTROLOGIE est une science vieille comme 
le monde. Elle s'honore d'avoir compte 
parmi ses adeptes les plus grands sa-
vants, tels que Ptolemee, Ausone, Hippo-
crate et Gallien, Jerome Cardan, Kepler 
et bien d'autres encore. 

Au bout de nombreux siecles, l'astrologie con-
nait aujourd'hui une veritable renaissance dans 
le monde entier et particulierement en Allema-
gne. 

La France n'est pas restee en retard dans le do-
maine de la mysterieuse science Chaldeenne et 
elle a vu Fe fonder au debut du siècle une nou-
velle ecole a laquelle le Polytechnicien Paul Chois-
nard donna une vive impulsion. 

La vogue de l'occulte crolt de jour en Jour. De-
puis la faillite et la mort d'Andre Citroen, la hui-
tieme page des grands journaux est tout entiere 
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our l'annee qui vient 
t 1'annie qui s'achivc 

coniacr e a 	pan-Cite astrologique. Le Fakir Bir- 
man et d'autres barbus du meme genre voisinent 
avec la jeune blonde qui a acne un million et un 
cceur, grace a la Crème Tokalon. 
Pour appuyer cette publicite, les journaux du soir 
vous donnent chaque jour des conseils astrologi-
ques. Ne traitez pas d'affaires de bourse entre 5 
et 6, car Jupiter vous lance un regard defavorable. 
Par contre, allez a vos rendez-vous d'amour : Ve-
nus vient d'entrer dans le taureau. 

Les grands illustres vont chaque armee a l'ap-
proche du mois de decembre, consulter les ce-
lebrites astrologiques sur les evenements que re-
serve l'annee qui s'ouvre. Regards a tenu a rester 
fidele a la couronne, et est alle consulter l'al-
manach qu'edite une fameuse Librairie scientifi-
que et astrologique sur les quais, a l'ombre des 
tours de Notre-Dame. 

Voici, pour nos lecteurs, quelques-unes des pro-
pheties dressees par des neo-Nostradamus poly-
techniciens, pour l'annee 1937. 

Un « aspect * astrologique des plus importants 
attire tout d'abord l'attention du savant. 

L'annee qui vient de s'achever a vu, en effet, 
une conjonction des plus remarquables. La nou-
velle lunaison de septembre se trouvait a la fois 
en conjonction avec Neptune et en opposition a 
2 degres pres avec Saturne. Or, cette lunaison coin-
cidait de fagon exacte avec la date du 16 septem-
bre 1936, indiquee dans le corridor de la Grande 
Pyramide d'Egypte comme marquant le debut d'un 
cycle nouveau dans l'histoire de l'humanite, de-
but aussi important que celui de l'ere chretienne. 
Ces revelations nous ont paru d'autant plus con-
vaincantes qu'elles ont regu l'appui de la haute 
autorite de Leon Daudet dans un article public par 
lui dans Candide, it y a quelques mois. 

Mais venons-en aux evenements qui nous atten-
dent pour 1937. Helas! le premier qui dolt nous 
advenir dans les mois prochains n'est pas tres en-
courageant : une eoidemie terrible s'abattra sur  

nos bronches et nos intestins, et cela toujours 
cause de cette fameuse opposition neptuno-satur-
nienne. 

Fort heureusement, ce mal est immediatement 
suivi d'un bien : les astres anoncent a  une sorte 
de reveil religieux inattendu ).  Mais void des 
evenements plus surprenants : On predit de gros 
benefices pour les entreprises de spectacle, avec 
salles combles; ceci n'etait guere previsible. Mais 
void qui rest davantage : les jeux, les loteries, 
les droits de succession seront une source impor-
tante de .revenus pour l'Etat, et des ecrivains pro-
duiront des oeuvres remarquables qui leur donne-
ront gloire et argent. Ajoutons pour notre part, et 
sans consulter les astres, que les conflseries fe-
ront des affaires au premier de l'an et les mar-
chands de glace au mois d'aofit. 

Passons maintenant a la politique. Void l'ave-
nir que la toute-puissance diurne a inscrit dans 
les astres, entre la balance et l'alpha du centaure: 

« Des hommes nouveaux se preparent dans l'om-
bre. Ce sont de magnifiques realisateurs, ils sont 

conservateurs . du meilleur, mais ouverts 
toutes les ref ormes utiles. Its auront, lorsque le 
moment sera venu, l'appui de la masse dont l'es-
prit aura alors considerablement evolue et qui ne 
sera plus du tout ce qu'll est maintenant. * 

• Certains chefs sans s'en apercevoir, prepa- 
rent eux-memes leur chute et creusent de leurs 
propres mains leur tombeau (je parle au figure). 
Its apparaissent — astrologiquement parlant —
comme leurs propres ennemis. 

• Certaines ref ormes trop rapides se retournent 
reellement contre eux et cependant ceux ou ce-
lui qui leur succederont feront bien davantage... 
math d'une autre maniere et qui reussira. 

« Dans l'avenir qui se dessine, it y a un juste et 
harmonieux equilibre entre le peuple, l'autorite, 
le progres, la science, fa richesse; ce n'est pas une 
destruction mais un elagage et une edification. 2. 

Georges SADOUL. 

!Lire la suite page 18.) 



Un conte inedit de LEOPOLD CH AUVE AU 

de 

Lalande 

N vieux bonhomme habitait une petite mai-
son, au bord d'un chemin. 

Un vieux garcon qui vivait seul. Per-
sonne ne venait jamais le voir, personne 
ne passait jamais sur le chemin, devant sa 
maison. 

11 n'avait pour compagnie qu'une Vierge 
en bois tres ancienne, beaucoup plus ancienne encore 
qu'il n'etait vieux. Une compagnie sans en etre une 
car jamais, elle ne disait mot ni ne bougeait, non plus 
qu'une souche. 

Quelquefois, cependant, quand it rentrait tard, un 
peu endormi dee., 11 parlait a la Vierge. Elle repon 
daft, ou mane c'etait elle qui parlait la premiere, lui 
qui repondait. Its bavardaient, et petit a petit, it ne 
2omprenait plus ce que la Vierge racontait, ni ce que 
Lui-meme disait, 11 se taisait, dormait. 

Le lendemain, 11 ne se rappelait pas ou la conversa- 
tion en etait restee. 	parlait de n'importe quoi. La 
Vierge ne repondait plus. 

Il lui tapotait le coude avec son doigt et criait : 
— He Sainte Vierge ! 
Elle ne bronchait pas. 
Alors, 11 disait : 
— J'aurai reve hier soir ! Ou bien retais saoill ! 
Aussi loin que remontaient ses souvenirs, il avait 

toujours connu cette Vierge, assise sur la cheminee. 
Son ills sur ses genoux, se retournait vers elle en lui 
tendant les bras ; elle souriait. 

Souvent autrefois, le bonhomme s'etait dit qu'il ne 
ferait pas mal de se marier pour avoir a lui, bien 
vivant, un jolt marmot comme 	; mais une 
femme qui ressemblait a la Vierge en bois, jamais it 
n'en avait rencontre. 

Au temps oil 11 n'etait encore qu'un petit garcon, 
11 jouait un jour a la balle avec une pomme que sa 
mere venait de lui cueillir. Il langait sa pomme, la 
rattrapait, la relancait, la manquait. II avait déjà 
ebreche la soupiere, brise deux assiettes sur le dressoir, 
renverse la saliere. La pomme commencait a s'abimer. 

II s'etait dit : a Encore un coup ! Je la lance ! Et 
puis, je la mange ! 

Fermant les yeux, 11 lavait lancee, de toutes ses 
forces, au petit bonheur. La Vierge etait tombee de la 
cheminee. Il n'y avait eu de casse *clue le gros orteil de 
l'Enf ant Jesus. 

Chaque fols que le vieux bonhomme regardait la 
cassure ternie restee comme une plate cicatrisee au 
pied de l'enfant, 11 revoyait sa pomme qu'il lancait, 
11 revoyait la soupiere ebrechee, les assiettes cassees, 
la saliere renversee, 11 entendait sa mere crier :  4  Sale 
gosse ! * et it enfongait brusquement la tete dans ses 
epaules pour ne pas attraper la paire de taloches qu'a 
toute volee, elle lui avait envoyees ce jour-Ut. 

Maintenant, depuis longtemps 11 ne jouait plus. Il 
ne pouvait meme plus travailler. La vieillerie ! II s'en-
nuyait, seul dans sa petite maison. 11 ne voyait jamais 
passer personne sur le chemin, devant sa fenetre. Il 
alla boire au cabaret. 

La premiere fois qu'il s'enivra, la Vierge pleura. Lui 
si range ! si sobre ! 

Et puis, it se grisa chaque jour. La Vierge s'y 
habitua. 

Un soir, 11 rentra bien grin, frotta une allumette au 
fond de son pantalon, alluma la bougie et la posa 
devant la Vierge en faisant une profonde reverence. 

— Fermez les yeux, bonne Vierge ! dit-11, ou tour-
nez-vous de l'autre cote. Je vais enlever ma culotte et 
me coucher. 

Il commenga a se deshabiller. 
— Bonne Vierge! Voyez comme je tiens solide sur 

mes pambes ! C'est vous qui n'avez pas l'air assise bien 
ferme sur votre piedestal! Je crois que je n'ai pas 
assez bu! 

Il remit sa veste et s'en alla, chantonnant, titubant, 
tirant la porte derriere lui si fort que la maison 
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trembla. Assiettes et plats grelotterent sur le dressoir 
et les vitres a la fenetre. La bougie sur la cheminee 
vacilla, tomba. La flamme Melia la robe de la Vierge; 
la bougie coula, la robe grit feu. 

La Vierge poussa un cri et, a deux bras, leva l'en-
fant au-dessus de sa tete. 

Le feu montait. Elle voulut se mettre debout, mais 
ses genoux déja, flambaient. 

Le feu gagnait. Elle leva Penfant aussi haut qu'elle 
put tendre les bras. 

Le feu atteignit ses epaules. L'enfant, dans la fumee 
criait, toussait, se debattait. Elle le lanca au milieu de 
la chambre. Et puts ses bras retomberent. Tout entiere 
elle brills. 

L'enfant Jesus, par terre, couche sur le dos, les 
jambes en l'air, a demi repliees, longtemos pleura. 
toussa, dans la nuit, clans la fumee. Et puis, it s'en-
dormit. 

Quand vint le jour, it fut d'abord bien etonne de 
se trouver couche lit, par terre. 11 se leva, appela sa 
mere, la chercha. 11 n'y avait qu'un petit tas de 
cendres sur la cheminee. Une braise craqua. 11 eut 
peur, it ne voulut pas rester tout seul dans cette 
chambre, it marcha vers la porte. Il se dressa sur la 
pointe des pieds,. ne put atteindre le loquet. 

Baissant un peu la tete, it sortit par la chatiere, la 
petite porte du chat qui toujours restait ouverte — un 
trou dans le bas de la grande porte, bien assez large 
pour le laisser passer. 

Et puis it sauta les trois marches de l'escalier — trots 
grands sauts ! — et s'en alla, boitillant sur le che-
min. Son orteil casse lui faisait mal; l'ancienne plaie 
s'etait rouverte et saignait. II se demandait : 

a Oii retrouver ma mere ? Pourquoi a-t-elle dis-
paru dans le feu, dans la fumee ? Pourquoi m'a-t-elle 
si mechamment jete a terre ? 

II cheminait. Et cheminant 11 arriva a la ville. II 
n'y avait personne clans les rues. Les gens des villes 
ne se levent pas aussi tot que le soleil. 

II boitillait sur les gras paves mal alignes qui ren-
traient, sortaient, en creux, en bosses, des montagnes, 
des precipices pour_ses petites jambes. 

La rue s'elargit brusquement. Il vit la cathedrale, 
immense facade de Pierre avec des saints a tous les 
etages, autour de chaque porte, de chaque fenetre, 
sur le toit, jusque clans le ciel qui blanchissait autour 
des clochers pointus. 

Tout a coup son cceur sauta : au milieu de la partie 
centrale, it apercevait sa mere. Comme elle etait 
grande, quand elle se tenait debout ! Elle portait un 
gros enfant joufflu stir son bras. 

— Un petit frere ! Quelle chance ! Nous allons nous 
amuser ! 

Il courut a travers la place, sans plus sentir que 
son orteil etait casse, criant : 

— Maman ! Maman ! 
Arrive sous le porche, it tendit les bras vers elle. 
Elle ne bougea pas, ne le regarda pas. Ses grands 

yeux blancs ne regardaient nulle part. 
Alors it pensa : a Ce n'est pas elle ! Ott avais-je la 

tete de prendre cette grande femme pour ma mere ? 
Ce gros joufflu pour mon frere ? 

II &Isla de rire, mais it avait cependant le cceur 
bien triste en s'eloignant. 

Ettandis qu'il s'eloignait, 	entendit un grand 
gemiSsement derriere lui. 11 se retourna. Tous les 
saints, du haut en bas de la cathedrale, pleuraient. 
agenouilles, la face dans leurs mains. 

11 marcha dans les rues de la vile. Il boitait; son 
pied marquait une tache de sang, a chaque pas, sur 
le pave. 

Des gens sortaient de leurs maisons et le reconnais-
saient. Its aaient poliment leur chapeau et quelquefois 
une petite fille traversait la rue en courant pour venir 
l'embrasser. 

II passa devant des eglises, devant des portes de  

couvents ou de pieuses maisons, it vit beaucoup de 
Vierges avec leur enfant ; elles ne tournaient mane 
pas la tete vers lui. 

Il arriva clans la campagne, de l'autre cote de la 
ville. Il etait tres fatigue, tres triste, it avait faim, it 
avait soif ; it ne pouvait presque plus marcher, tant 
son pied lui faisait mal, tant it avait faim et soif. 

Il entra dans un bois, se coucha sur la mousse et 
s'endormit. 

11 reva que sa mere lui lavait la plaie de son orteil. 
U n'y sentait plus aucun mal ; une chaleur douce 
montait tout le long de sa jambe. 

II ouvrit les yeux. Un petit ours lui lechait le pied. 
Six autres petits ours, assis sur leur derriere, le regar-
daient. Un peu plus loin, la mere ours humait le vent, 
levait le nez de-gi 	pointait l'oreille. 

L'enfant se mit sur son seant. Les oursons sauterent, 
gambaderent silencieusement autour de lui. 

La mere ourse s'approcha, se coucha sur le flanc et 
les oursons se precipiterent, se pousserent, se bous-
culerent pour atraper chacun sa place au dejeuner. 
L'enfant, au milieu d'eux, s'installa. La mere ourse le 
lecnait, lechait ses oursons. 

Les oursons, en buvant, peu a. peu s'endorcnirent, la 
mere ourse ferma les yeux, s'endormit. L'enfant se 
reposa un moment encore et repartit. 

Il traversa des' bourgs, des hameaux, des villages. 
Les gens le saluaient, les chiens remuaient la queue 
quand it passait, les cogs chantaient, les poules glous-
saient, les chats venaient se frotter contre lui, born-
bant le dos, ronronnant, manquant de le faire tomber. 
Il chancelait, les caressait et continuait son chemin. 

Il vit beaucoup de Vierges dans les eglises. clans les 
chapelles, clans les maisons oii it entrait pour demander 
un peu de lait, par charite. Chacune avait son enfant 
Jesus; aucune ne le regardait, ni ne bougeait a son 
approche. 

Et les grands Christs, aux carrefours, du haut des 
croix oiz ils pendaient, lui lancaient un coup d'ceil 
severe. Its n'avaient pas l'air content de voir ainsi 
vagabonder, tout nu par chemin, cet enfant Jesus. 

Un jour, a la lisiere d'une fora, sous un auvent 
moussu, cloue au tronc d'un arbre enorme, a moitie 
mort, it apergut tine Vierge en bois tres vieille, pas 
mal pourrie, dont la robe ni les joues, ni les cheveux, 
ni le voile, n'avaient plus de couleur. Il s'arreta. Son 
cceur battit fort : elle n'avait pas d'enf ant Jesus. 

Une bande de soldats, au temps des guerres. autre-
fois, le lui avait enleve pour faire du feu sous la mar-
mite ou simplement pour le jeter, par jeu, dans la 
riviere. 

Les yeux de cette Vierge etaient bleus, si pales qu'on 
ne voyait presque plus qu'ils fussent bleus. Une fente 
noire, profondement coupait son front, son nez et des-
cendait, s'elargissait, entaillait sa bouche, son menton. 

Quand elle vit ce petit enfant qui trottinait, boitil-
lait tout nu sur la route, elle reconnut bien que ee 
n'etait pas le sien. Mais cependant elle se pencha, lui 
tendit les bras. 

L'enfant s'arreta, lui tendit les siens. 
Elle se pencha encore, le souleva, remit sur ses 

genoux. Et la chaleur du petit corps, la penetra. 
L'enfant avait faim, avait soif. II cria. 
Vite, a tremblotantes mains, elle se degrafa. Et l'en-

fant but. 
11 s'endormit. Elle l'enveloppa clans un ph de son 

manteau de bois. 
Quand it s'eveilla, it la vit, inclinee sur lui, qui 

souriait. 
II sourit. Tres doucement, elle l'embrassa. 
Il resta la, buvant, dormant, s'eveillant, riant. 
Plus jamais, it n'en a bouge. 
11 a oublie sa premiere maman. 
La Vierge n'a pas oubli& son premier enfant, mats 

elle le confond de plus en plus avec le second, 
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quence elle-meme d'un mal plus organique. En re-
gime bourgeois, le theatre, comme les autres arts, 
est reserve aux riches : il est coupe de son vrai 
public, le grand, qui ne peut pas s'offrir des pla-
ces a trente francs. 

Armand Salacrou vient de justifier, et au dela, 
tous les espoirs qu'on mettait en lui. Apres /'In-
connue d'Arras, Un homme comme lee autres le 

EUX qui parlent de  a  la crise du theatre 
en France ) me font rire. Allez voir, a 
l'cEuvre, «  Un homme comme les au-
tres ), vous verrez si nous manquons de 
talents, d'auteurs, de comediens. Nous 
Wen manquons pas, mais il est bien vrai 

que nous les gaspillons. 11 n'y a pas de crise du 
theatre, seulement une crise du public, conse- 

sacre definitivement grand ecrivain dramatique. 
Raoul Sivet, qui adore sa femme, la trompe ce-

pendant tous les jours, parse que, dit-il, it est un 
homme comme les autres », et lee hommes sa-

vent bien que les « coucheries sont d'un autre 
ordre que Pamour. Seulement, les femmes sont te-
nues dans l'ignorance et l'horreur de ces realites 
physiologiques, et lorsque Denis, pousse soudain 
par un louable des& de verite, fait cette revela-
tin a sa tendre et pure Yveline, celle-ci ne peut 
supporter le meurtre de ses illusions : elle va se 
livrer, en represailles, au premier inconnu rencon-
tre dans la rue. 

Cette intrigue tragique est adroitement fres- , see avec une intrigue burlesque qui la double et 
la souligne. Par amour pour la ravissante et dan-
gereuse Ded, le frere d'Y veline, Denis, a jadis 
demi etrangle, pour la voler, une vieille folle dont 
it etait l'amant. Et cette Mme Berthe, qui n'a pas 
peur, vient relancer son assassin manqué et tente 
cyniquement de le recuperer avec l'aide de Ded, 
une pas grand'chose, qu'elle a auparavant ache-
tee. Mais il se trouve que l'assassin vaut mieux 
que tous les autres, oui, mieux meme que l'inte-
gre procureur qui est lui-meme capable, par amour, 
de se conduire assez vilainement. Denis repousse 
done la vieille folle avec •la jeune roulure. 11 est 
assez caracteristique que Salacrou, dans cette vaste 
fresque de l'amour contemporain, en alt ate reduit 
a donner le role le plus sympathique a un bo-
heme devoye. 

C'est qu'Un homme comme les autres se trouve 
etre, comme toutes les ceuvres qui comptent, une 
denonciation de la societe moribonde d'aujour-
d'h.ui. Toutes les valeurs dont nos pares ont vecu 
ont fait faillite : la religion, la morale, la pensee 
bourgeoise sont mortes. A quoi l'homme d'aujour-
d'hu•, assoiffe d'absolu comme lee hommes de tous 
les temps, peut-il se raccrocher, par quoi justifier 
sa vie? Il ne lui reste plus guere que Pamour. Mais 
helas! l'amour lui-nteme lui manque : il est cor-
rompu par l'hypocrisie, le mensonge, les conven-
tions mortelles d'une morale depassee, celle d'une 
religion a laquelle nous ne croyons plus. 

Salacrou fait vivre sous nos yeux, cruellement, 
douloureusement Pamour contemporain sous tou-
tes ses formes, depuis lee plus nobles jusqu'aux 
plus basses, qui ne sont pas les moins tragiques. 
Autour de cette magistrale peinture, it y a d'in-
finies resonances morales et poetiques, et je ne 
crois pas que depuis Crommelynck, la scene fran-
caise ait entendu des cris d'amour aussi authen-
tiques, aussi dechirants. 

La distribution est tout entiere excellente, sur-
tout Jane Lory, Suzet Mals, Marie-Helene Daste, 
qui se sont surpassees. La petite Gilberte Geniat, 
qui debute, est charmante. Mais it Taut mettre hors 
de pair Jean-Louis Barrault — le jeune assassin 
manqué — hier encore inconnu, et qui a en lui 
Petoffe d'un grand comedien. 

Simone TERY. 

UN HOMME COMME LES AUTRES 

d'ARMAND SALACROU 
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L'Exposition Internationale Arts et Technique 1937, 
ouvrira-t-elle le 1' mai prochain? 

RtCLAMEZ 

chez tous les Libraires 

1...  LE SUPERBE ALBUM ILLUSTRE 

LES AVENTURES 

DE CHARLOCHAT DerniPrement, A Is suite d'une con-
fert•nee pessimiste du Conseiller multi-
Opal Georges Prade, nous 11011R corn-
ales rendus aupres du Comutissaire Ge-
neral Edmond Labbe, qui nous a four-
iti quelques renseignements concernant 
les travaux en tours, et nous a afftr- 
me que 	 ourrirait lien 
sa date fl' ee du ler Mai. En patron-
rant lea chautiers de l'Exposition. 
110118 aeons rencontre au Perc des At-
tractions qui se developpe de l'ERP111- 
111010 des Invalides au Qua! Albert-Ire 
longeant Is rive droite de to Seine, 
le Directeur General de 111 Cotnpagnie 

Coneessionnaire du fare des Attrac-
tions de l'Exposition, M. Me,cel 
net, entoure dune quInzaine de per-
noodles de sea services. Architectes, in-
genieurs, deeerateurs, ouvriers et ma-
'oeuvre qui justement attendaient le 
passage de la Troisieme Commission 
de l'Hotel de Ville, pour lehr pre-
senter diverges maquettes at plans des 
traraux en tours, at notamment une 
superhe maquette de l'Alsace reconsti-
[nee, rot dolt eomprendre its liens 
Strasbourg, In rue du ne,in-itux-mini-
tes, la Petite France, Is ('our du ('or-
beau, l'Herloge astrotiondque de Is 

Cathed•ale qui comprend plusieurs sty-
les, depuis le byzantin jusqu'au go-
thique, le Pont de Kehl et tout au-
tour (In Vieux Strasbourc. Sti,rerIte 
avec tie nombreuses constructions gal-
lo-rontalnes, Colmar, Tinton, Garr, 
etc.. oft A l'hiterieur de ces villes 
toutes les industries et produits de 
l'Aisace doivent etre representes. Le 
rendez-vous de Is Commission etalt 
fixe pour 11 heures du matin. Nous 
avons done attendu Is SP commission 
jusqu'a 14 heures, heure A laquelle 
on nous a signale que cette visite 
kalif ajournee, mais quelques ins-
tants plus turd, nous apprentons que 
yrs Messieurs, an nombre de 25, s'e-
talent tromp& de parcours, at gulls 
se trouvalent dans un grand palace 

ces Champs-Elysees, oa tut ,I■sjeuner 
await lieu. Nous sotuines swirls de 
voir le sans-gene et le pen d'empres-
gement de cette Commission a faire 
connattre lour riiournernent de visite. 
Nous avons remorque qua tous les tra-
rear de Is Compagnie du Pare ring At-
tractions s'elevalent en temps at en 
heure suivaut les hesoina, que tout le 
Personnel, litgenieurs, Decorateurs, 
Ouvriers, Mameuvres, travaille avec 
une regularite parfaite at dans un es-
prit de bonne camaraderie. Sur les 
Outliners de Mite Compagnie. 11 est 

noter qu'il n'y 	jamais en de 
grPve et qua toutes les lois modules 
en vigueur out ate respeetees par ‘-eite 
derniere. 

A. J. M. 
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Au cours d'une rixe un jeune homme 
en a grievement blesse un autre. La vic-
time devient amoureuse de la fiancee de 
son assassin et son Ore in force a pro-
mettre le n:triage It son fils, sous peine 
de voir •denoncer le meurtrier. La jeune 
fille se sacrifie mais in vietime compre-
nant qu'elle ne l'aime pats in laisse 
Ce scenario est celui d'un roman et d'une 
piece It succes tout en mantilles, en fleurs 
d'orangers et en castagnettes. :C'est un 
fres grand merite de la part de ,Marcel 
Gras d'avoir su transformer cette one-
rette en un •film. Le fait divers est de-
venu grace It l'honnatete du metteur en 
scene un episode de la grande lutte qui 
se mane dans la Huerta de Murcil entre 
les riches proprietaires et les fermiers. 
Tout cela est Indiana& sobrement, discre-
tement, humainement. Un film apre et 
qui catoie souvent la grandeur. Malheu-
reusement in sonorisation est execrable 
et sans doute a cause' d'elle les acteurs 
qui jouent juste parlent faux. Est-ce cela 
qui donne a l'ensemble du film une im-
pression de gancherie, d'inacheve ? En 
tout cats repetons-le, cet honnete effort 
merite de grands eloges (Ermitage, Film 
francais). 
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E 
C'ETAIT LE BON TEMPS 

Un film d'avant-guerre, en costume de 
l'epoque, sensiblement plus idiot que les 
productions correspondantes de 1912. Un 
film a dormir (Ermitage, Film beige). 

• • 

TO MARY WITH LOVE 
(10 ans de mariage) 

La vie d'un couple amerioain durant dix 
annees. Leur amour. leur lassitude, leur 
richesse, leur ruine,' leur bonheur, •eurs 
tristesses. Cela n'aurait nu titre au'unc 
assez banale comedie de Immure rame-
nant tout aux sentiments d'un homme et 
d'une femme isoles du monde. C'est in-
liniment mieux que cela grace au realis 
me social implacable, minutieux et peut 
etre un peu appliqué de John Cronwell. 
Ce n'est pas •seulement une histoire 
d'amour ou de ménage, truth une c tran-
che s de dix annees de vie americaine. 
La ,prosperite, la crise, le kraoh de Wall 
Street, le semblant de reprise de repo-
que du Nezv Deal sont tree precisernent 
et tree •parfaitement poses en toile de 
fond d'une histoire solidement enraci-
née dans le social. Le couple eat integre 
dans la vie, dans l'Histoire, et ceci a eta 

Danielle Darrieux 
at Adolphe Wohi-

bruok dans 
PORT-

ARTHUR a 

I'occasion- d'utiliser  •avec 'un grand goat 
et beaucoup de bonheur des bandes d'ac-
tualite de l'epoque (retour de Lindbergh, 
Match Tenney-Dempsey). 

Cette - ceuvre rend un son reel et au-
thentique veritablement exceptionnel et 
qui peut se comparer a  Doodsworth  pour 
prendre une autre production americaine 
recente. On evoque aussi — sur un tout 
autre plan — ces Invites de huit heures 
sorte de tableau dramatique de la crise 
americaine. D•ns le cas present ce film 
parfaitement humain et veridique reste 
cependant un pen froid, un peu fige. 
Mais c'est une oeuvre de tree bonne qua-
lite, un document de premier ordre sur 
notre époque, en meme temps qu'un des 
meilleurs films de Pecole realiste ame-
ricaine qui n'a pas cesse de se tananifes-
ter depuis ce chef-d'oeuvre  t  Les Rapa-
ces s de Stroheim. Ii Taut applaudir 

Dix .ans de mintage * OFilm americain,' 
Edouard VII). 

• • 

IT'S LOVE AGAIN 

Un inventif reporter en mal de copie 
invente pour son journal une Mrs 
Smythe, fiancee fa un maharadjah. 
Comme dans Donogootonka, cette lady 
finit par exister et elle spouse apres avoir 
beaucoup chante et dense le jeune re-
porter qui l'inventa. Tres fade histoire 
oil les Anglais s'essayent a copier lee co-
mddies americaines a moyen spectacle, 
ceci avec beaucoup de lourdeur et de 
mauvais goat. Un mediocre film de eerie 
(Balzac, film anglais). 

• • 

FIEVRE DE CHEVAL 

Un jeune hothme qui ne connalt pas 
un certain sport arrive apres diverses 
peripeties a devenir champion. Nous 
avons UPI vu cela mille et une foie. 
Cette fois-ci, grace it Joe Brown qui a 
le physique de Fernandel mais qui lui 
est tree inferieur en distinction et en na-
turel, on sent au spectateur une rata-
touille de tree has stage que les estomacs 
les moins delicate ne supporteront pas. 
(Film americain, Apollo). 

Une scene du 
• JOYEUX 
BANDIT a 

L'OBSESSION Die Mme CRAIG 
Mme Craig, qui a fait un manage 

d'argent vit dans une •maison somptueu-
sement ordonnee et morte. Elle rudoie les 
domestiques, agate son mars et finit_par 
rester seule dans un salon desert. Un film 
long, ennuyeux, bavard, mais caul  est ce-
pendant loin d'être depourvu de quallte. 
Rosalind Russel et son metteur en scene 
Dorothy Arzner a su dresser avec beau-
coup d'allure et de verite in figure d'une 
bourgeoise maniaque, guettee par la to-
lie, insensible,. preoccupee de • sa seule 
beaute, odieuse avec ses a gene *, miel-
leusement doucereuse eyed un marl 
qu'elle halt, egoIste et detraquee par son 
agolsme, detruite par Meal inhumain 
qui ,  est celui de sa classe. Malgre ses Ion-
gueurs ce film s'apparente tt Doodsworth 
et est dans la bonne tradition realiste 
americaine. (Film americain, Avenue). 

• • 

EN SCENE 
Une Chorus Girl devient vedette. Dick 

Powell, ce mannequin de etre pour bazar 
de province, Joan Blondell, cette poule 
de luxe de chef-lieu de canton sont les 
acteurs qu'il fallait pour cette produc-
tion de basse classe (Film americain, 
Apollo). 

Georges SADOUL. 
• • 

VOICI DE BONS FILMS... 
Les Bas Fonds  (Un grand film fran-

gals), Tchapaiew, La Jeunesse de Maxi-
me, Les temps modernes (Trois chefs-
d'xuvre),  Jenny ( Realiste), La belle 
Equipe  (remarquable), Miousic (endia-
hie). 

...ET CEUX-LA NE SONT PAS 

MAUVAIS 
Aux Jardins de Murcie  (sincere), Doods-

worth (Psychologique), L'obsession de.  
Mme Craig (long mais veridique), Rem-
brandt (historique), Cesar (honnetement 
marseillais). Les Amies (touchant),  Tra-
fic d'Armes et Les 39 marches (Policiers), 
Club de femmes (interessant), Mon marl 
le Patron (marivandage). • 
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REGARDS " 
consulte les Astres 

(SUITE DE LA PAGE 13) 

Traduisons en clatr ce langage astral qui depuis 
la sybille de Cumes a la reputation d'etre legere-
ment abscons : 

« La France se reveillera bientot. Appuye par 
les « masses 2,  evoluees, un Hitler frangais se love. 
Qu'on ne croie neanmoins pas trop en Petoile de 
de La Rocque ou meme de Doriot. Peut-titre sont-
Us de ces chefs dont les sottises creusent le torn-
beau politico-astrologique. Les experiences du 
Front Populaire sont en tout cas vouees a un echec 
total. Le fascisme s'etablira tres vite, donnant la 
richesse au riche et l'autorite contre le peuple, se-
lon la justesse et l'harmonie du sestiquadrant Ura-
nus-Neptune. 2, 

Passons maintenant aux pays etrangers. Voici 
pour l'Angleterre : 

« Le roi Edouard VIII volt sa popularite aug-
menter; it prendra femme vraisemblablement en 
1937. L'epouse royale sera d'une grande simplicite, 
elle aura un esprit ouvert aux reformes necessaires 
et en cela, en part aite conformite de vues avec son 
royal epoux. 

He quoit l'astrologie ne serait-elle pas une 
science exacte? Voila un mois qu'est imprime PAl-
manach Chacornac et 11 predisait la popularite 
pour l'an prochain a un souverain qui a abdique 
hier. Cette epouse d'une grande simplicite n'etait-
11 pas possible de la deviner, non dans les astres, 
mais dans la presse americaine, qui depuis six 
mois parlait cheque jour de Mrs Simpson? 

L'Allemagne va voir naitre chez elle un reveil 
musical tout a fait remarquable. Il est vrai que, 
depuis que Gcebbels a decide de prendre lui-meme 
en mains la critique d'art, tous les espoirs sont 
permis. 

Void maintenant le sort que les astres reser-
vent a l'Espagne. 

Les passions subsistent a l'etat latent; cepen-
dant 11 y a pour ce pays de grandes chances de 
progres et d'evolution. Une grande soif d'instruc-
tion et de ref orme s'est emparee d'une partie du 
peuple qui regarde maintenant du cote de son 
roi. Mais c'est surtout la question economique qui 
preoccupera le gouvernement. L'Espagne recevra 
des secours financiers de l'etranger qui l'aideront 
a panser ses blessures. Le peuple revient a sa re-
ligion ancestrale, une veritable renaissance reli-
gieuse se prepare. 

Graces soient rendues au Capricorne et a No-
tre-Dame del Pilar, Franco triomphe, Alphonse 
va de nouveau s'asseoir sur ]e trone, et grace aux 
secours financiers de Rome et de Berlin la renais-
sance religieuse se prepare. 

L'U. R. S. S. ne sera pas moans fortunee que 
l'Espagne. 

Moscou et Leningrad .regoivent de tres mauvais 
influx, les plus mauvais de l'Europe : Neptune, Sa-
turne, Uranus, Pluton, Mars, se sont, dirait-on,  

concertos pour agir avec le maximum de virulence. 
Il y a des complots et des executions en masse. 

Cependant, contrairement a ce que l'on pour-
rait croie, le communisme touche a sa fin en Rus-
sie : nous allons assister a un ecroulement formi-
dable et a des reactions sanglantes terribles. 

L'ame collective du peuple russe est en travail, 
un raz de maree se prepare. La menace d'une 
guerre sanglante et d'une defaite complete plane 
sur l'U. R. S. S. qui verra son peuple decline. En 
outre, la famine, des catastrophes sismiques, des 
incendies precipiteront la ruine de ce malheureux 
pays sur lequel semble s'etre concentrees pour 1937 
les foudres du destin. 

L'Almanach Chacornac qui cherchait tout' a 
l'heure ses predictions anglaises dans le New York 
Herald semble maintenant avoir tire ses prophe-
ties antisovietiques de vieux numeros du Matin 
aux environs de 1920. 

A la lecture de ces predictions tragiques, une 
vraie panique s'empara de nous, d'autant plus 
que les astrologues ne predisent rien au hasard; 
ils se basent sur des calculs scientifiques extreme-
ment precis, sur la latitude et la longitude des 
lieux, la conjonction ou l'opposition des planetes, 
la position des douze Maisons. Nous ne doutions 
absolument pas du bien-fond( de ces predictions 
lorsqu'il nous tomba entre les mains un alma-
nach de 1936 qui annongait les evenements de l'an-
née qui s'acheve. 

Au fur et a mesure que nous le parcourions, nous 
reprenions conflance, car l'annee derniere aussi, 
on nous avait annonce des catastrophes sembla-
bles : une terrible epidemie intestinale et jamais 
nous n'avons si bien diger& des troubles finan-
ciers au mois d'avril et de mai, et malgre les elec-
tions la Bourse fut fermee, une violente revolte 
des paysans au debut de novembre, que nous at-
tendons encore, une innovation originale de M. 
Mandel au Ministere des P. T. T., et ceci se passe 
de commentaires. 

Dans le domaine exterieur, Lloyd George devait 
dominer la politique anglaise, et la Roumanie de-
vait se dormer un Dictateur; et tandis que la 
guerre italo-ethiopienne battait son plein, on nous 
annongait pour l'Italie un conflit avec des peu-
ples « a demi sauvages, barbares et cruels! » Et 
nous y retrouvions les memes predictions, si com-
modes parce qu'elles peuvent resservir tous les 
ans, sur l'activite litteraire de l'annee a venir, la 
creation de nouvelles revues artistiques et scienti-
fiques et des decouvertes importantes dans le do-
maine de la medecine. 

Nous avons eu egalement la curiosite de reline 
l'horoscope pour 1936 qu'avait dress( it y a un an 
M. Maurice Privat pour notre confrere Vu, qui 
etait mieux qualifie pour cette tache, qu'un 
homme dans le « secret des dieux 3., et qui avait 
joui de la confiance successive de Mme Hanau, de 
Poincare et de Tardieu. N'etait-il pas design( par 
les astres pour devenir le nouvel Hanussen des 
espoirs politiques dont les almanachs decrivent 
l'arrivee imminente au pouvoir. 

Bon prophete, M. Maurice Privat ecrivait dans 
VU que Laval, en 1936, subirait « un carre de Ju-
piter a Saturne, un sesquicarre du Soleil et de la 
Lune et un carre de la Lune et de Mars; mais 
7u'il possedait malgre cela un avenir (toile, splen-
fide, et que la France aurait souvent besoin de faire 
cppel a sa souple intelligence et a son active ener- 
ie 

Cette prophetie s'est trouvee realisee, car si 
la France n'a pas eu besoin de faire appel a la 
« souple intelligence » de M. Laval, la revue VU 
a su faire appel mieux qu'a son intelligence, a ses 
puissants moyens financiers. 

M. Maurice Privet annongait pour 1936, l'annee 
ou le Front Populaire devait prendre le pouvoir, 
« un echec total et persistant et un sensible recul 
pour les partis revolutionnaires. 

De merne la fin d'avril devait voir une menace 
de dictature destinee a faire long feu! Moins pru-
dent que son confrere de 1'Almanach Chacornac, 
l'astrologue de VU ecrivait que le conflit italo-
ethiopien se terminerait en queue de poisson, cha-
cun des deux adversaires se proclamant vainqueur. 
Enfin, it terminait ses pronostics en predisant a la 
Russie un audacieux mouvement de renaissance 
religieuse plus etonnant encore que celui qu'on 
nous annonce pour 1"Espagne cette annee-ci. 

Cette petite revue des evenements annonces 
pour 1937 et interpretes a la lumiere de ceux qu'on 
annongait it y a un an, aura du moths eu le me-
rite de nous faire toucher du doigt le rapport en-
tre l'astrologie et la reaction sous toutes ses for-
mes. Il est assez curieux de constater que dans un 
pays comme 1'Allenlagne oil les plus grands ecri-
\Tains sont condamnes a l'exil, ou l'on retourne au 
culte de Wotan et a la barbare coutume de la de-
capitation a la hache, l'astrologie est particuliere-
ment en faveur. C'est a Berlin que s'est tenu cette 
annee le Congres International d'Astrologie; et on 
a pu lire, dans une des nombreuses publications 
consacrees a cete « science 2$, que Hitler, c, 
menace par diverses conjonctions astrales, domi-
nerait les obstacles qui se dressaient sur son che-
min, grace a l'astrologue qui est attaché a sa 
personne... 

La faveur dont jouit l'astrologie est un aspect 
de la regression culturelle; c'est comme un retour 
a l'alchimie au temps de l'industrie chimique. On 
peut noter que toutes les publications astrologi-
ques sont de tendances nettements fascistes. Qu'on 
se rappelle, par exemple, l'horoscope du colonel 
de La Rocque, oiz Fon predisait de brillantes des-
tinees a l'apprenti dictateur, et celui oil M. Privat 
annongait la rupture du Front Populaire pour le 
dernier Congres radical. 

Les astrologues pretendent que leurs deduc-
tions sont basees sur les planetes et les signes du 
Zodiaque. D'apres eux, Mars gouverne l'escarbou-
cle, la rhubarbe, l'aloes, le fer et l'antimoine; 
Pluton gouverne le radium; Saturne gouverne le 
plumb; Venus le cuivre, et le Soleil, l'or. Ces pla-
likes, qui s'identifient avec des plantes  medici-
nales, des pierres precieuses et des metaux, gou-
verneraient done les destinees du monde ou nous 
vivons! 

En realite, quand un quelconque Privat parle de 
l'influence du Soleil ou de Mars sur tels evene-
ments a venir, it ne s'appuie pas sur des calculs 
astrologiques ou sur une pretendue science, mais 
bien sur les reelles ambitions, non de Saturne et 
de Mars, mais des veritables maitres du fer et de 
l'or, des vrais rois de ce monde. Debarrassee de 
tout son appareil pseudo-scientifique et vue sous 
son vrai jour, l'astrologie apparait comme le re-
flet fantastique des puissances d'argent qui enten-
dent mener a leur guise les destinees du peuple et 
le faire servir a leur propre interet. 

Georges SADOUL. 

VOUS HESITEZ DANS LE CHOIX D'UN CADEAU ? 
Offrez un abonnement a " Regards " 

toujours apprecie 
c'est un cadeau, 
peu coOteux et  

Pendant la semaine des fetes jusqu'au 
2 Janvier des primes interessantes : 
Four un obonnement d'un an : 

Un abonnement gratult de 6 mois a l'hebdomadaire illustre de 
to Jeunesse « Mon Camarade 

Pour un obonnement de six mois : 

Un beau ports-mine d'une valour de 10 fr. 
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FRANCE ET COLONIES: 
3 mole: 15 fr. - 6 mole: 
26 fr. - Un an: 48 fr. 

BELGIQUE, SUISSE 
_,UXEMBOUItG, CANADA: 
6 mole: 33 fr. - Un an : 

60 fr. 

UNION POSTALE : 
6 mole: 35 fr. - Un an : 

65 fr. 
AUTRES PAYS : 6 mole : 
45 fr. - UR an : SO fr. 
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LES VOLEURS PAR CATEGORIES. 

I  L est malheureusement trop evident 
qu'il existe dans les bas-fonds de 
la population de la capitale tin 
monde de miserables qui vivent 

constamment en dehors des lois, qui 
Wont pour regles que leurs instincts per-
vers, pour moyens d'existence que le vol 
et l'assassinat; aussi la prison ou l'echa-
faud sont leur inevitable fin ! D'affreux 
repaires servent de theatre a leurs ex-
centricites que la plume se refuse a de-
mire. Ces malheureux parlent un lan-
gage a part qui s'apprend dans les pri-
sons, dans les bagnes. Perpetuellement 
en guerre avec la soda& bien que ces 
etres degrades ne jouent pas tous le me-
me role, its tendent toujours au meme 
but : le vol ! 

11 existe a Paris douze categories de 
voleurs; la premiere' se compose de la 
haute pegre, c'est-a dire le nec plus ultra 
du genre : le vol en bottes vernies et en 
gents jaunes. Le voleur de la haute pe-
gre est tin homme jeune, elegant, distin-
gue; vous ne le rencontrerez jamais 
qu'en coupe ou en tilbury. Au theatre, il 
lui faut des avant-scenes ou des preMie-
res loges, et il dine au Café anglais. Par-
lez-lui, sa conversation vous charmera; 
il sera tour a tour sentimental ou leger, 
serieux ou plaisant, savant ou futile, se-
Ion votre caractere, mais toujours agree-
ble, spirituel et distingue. Quel que soit 
l'endroit oil il se trouve, queue que soit 
la position des personnes qu'il approche, 
quelque elevee que soit la societe dans la-
quelle il est, il sait tenir sa place avec 
dignite, elegance et bon gout. Aussi pro-
fesse-t-il le plus profond mepris pour 
tous ces petits voleurs qui, dit-il, man-
quant completement d'instruction et de 
genie, sont obliges, dans leur stupidity, 
de demander a la force brutale ou a une 
adresse mercenaire des moyens de reus-
site que l'esprit soul devrait amplement 
fournir. 

Les voleurs de cette categorie sont peu 
nombreux; je n'en ai jamais connu 
qu'une vingtaine. Du rester le voleur de 
la haute pegre demeure dans ses meu-
bles et non a l'hotel garni, ou il serait 
en quelque sorte sous les yeux de la po-
lice. Son appartement est situe rue de 
la Paix ou rue de Rivoli, et le cerbere de 
la maison ne manque pas, en parlant 
de lui, de le designer comme la crème des 
locataires. Cola se comprend, il est ge-
nereux. 

Deux ou trois fois par an, tout au Plus, 
le voleur de la haute pegre travaille, c'est-
a-dire, vole; mais ses expeditions sont 
toujours fructueuses, car il ne marche 
pas au hasard et il ne s'attaque qu'aux 
boutiques de joailliers, bijoutiers, chan-
geurs, qu'aux etudes de notaires, d'avoues, 
aux appartements de personnes riches. 
D'une patience a toute epreuve, d'une 
perseverance qui serait digne d'eloge si 
elle s'appliquait au bien, il suit une af-
faire pendant des moss entiers; il couve, 
etudie, milrit son plan d'execution, puis 
s'attache a la personne qu'il veut (Wa-
lther. 11 ne la quitte pas plus que son 
ombre, epie ses demarches, remarque ses 
habitudes, et ce. n'est que lorsqu'il est 
stir d'etre seul et de pouvoir commettre 
son vol avec security et succes qu'il se 
decide a le tenter. 

La deuxieme categorie est formee par 
les fourlineurs, plus connus sous la quali-
fication de voleurs a la tire : ce sont 
les successeurs des anciens tirelaines. 

Le tireur exerce son industrie aux 
theatres, dans les eglises, aux concerts. 
aux bats, sur la voie publique, partout 
enfin of il y a reunion. Ti est mis avec 
recherche pour inspirer confiance aux 
personnes qu'il approche; Al ne ports ja-
mais ni canne, ni parapluie, ni gants; 
ces objets l'embarrassent_ pour travailler 
ivoler). En revanche, il est toujours 
pourvu d'une petite et forte paire de ci-
seaux qu'il appelle faucheurs, et qui lui 
sort a couper les chaines d'or qu'il ne 
peut enlever d'une autre maniere. Lors-
qu'il vent soustraire une montre ou une 
bourse Mac& dans la poche d'un gilet, 
il y plonge avec dexterity les deux pre-
miers doigts de rime ou de l'autre main, 
suivant la position oil U se trouve et en 
retire prestement l'objet de, sa convoi-
tise; c'est ce qu'il appelle voter a la four-
chette. Mats, crainte de surprise, il a 
presque toujours tin complice a sa por-
tee. Si quelquefois il est soul dans tine 
foule, U met ses mains derriere le dos, 
et, se plagant ainsi devant une personne 
qu'il a l'air de ne pas vouloir preceder, 
il trouve encore de cette fagon le moyen 
d'exercer.  

Les plus habiles et les plus audacieux 
fourlineurs se livrent au vol dit a la ren-
centre : mais, pour ce genre de sous-
traction, 11 faut etre deux. Le premier se 
promene stir les boulevards, dans la rue 
de la Paix ou tout autre lieu frequents 
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les rues ou qui forment cercle autour dies"-  
chanteurs ou des saltimbanques. 

De 1833 a 1852, j'ai connu 140 voleurs 
de cette categoric. 

A partir de 1828, époque de la creation 
des omnibus, beaucoup de femmes se sont 
livrees an vol a la tire dans ces vehi-
cules. Voici leur maniere de travailler 
la tireuse monte dam la voiture a la sta-
tion, se place a une stalle du milieu, de 
maniere a pouvoir observer toutes les da-
mes qui montent dam l'omnibus. Lors-
qu'on paye les places, la tireuse examine 
avec' attention quelle est la dame qui a 
tin porte-monnaie hien garni et dans 
queue poche it a ete replace; puis, lors-
que les voyageurs descendent, elle change 
de stale, si besoin est, pour se placer a 
cote de is personne qu'elle veut (Wan-
ser; et, saisissant un moment opportun, 
elle glisse subtilement sa main avec tant 
de legerete et d'adresse dans la poche de 
sa voisine, qu'en une seconde le tour est 
fait. Aussit6t la soustraction commise, la 
tireuse descend de voitiire et s'esquive au 
plus vite. La plus adroite et la plus har-
die de ces voleuses etait la derniere des 
six files du vieux Juif IV", dont je par-
lerai plus loin a l'occasion des voleurs 
israelites. Elle etait toujours ratue avec 
elegance, portant des diamants aux doigts 
et aux oreilles, diamants qu'elle avait vo-
les chez les bijoutiers; elle s'exprimait 
avec une, grande facility. Enfin, si Preull 
etait le roi des tireurs, elle Ran la rein 
des voleuses El la tire. 

La troisieme categorie est composee de 
charrieurs, dont le type est devenu si no-
pulaire. Pour ces industriels, 11 exists 
deux manieres d'operer : la premiere 
prend le nom de vol a l'americaine. Pour 
jouer cette comedie dont le denouement 
doit etre le depouillement de la victime, 
deux comperes sont de rigueur : l'un qui 
fait l'Americain, l'autre qui sort de le-
mur ou de jardinier, ainsi qu'on Faure-
lait autrefois. Lorsque ce dernier a aper-
gu tin garcon de cause, un provincial, un 
domestique, ou tout autre individu a fi-
gure bonasse qu'il soupgonne nanti de 
quelque somme d'argent, U le /eve, c'est-
a-dire l'accoste sous tin pretext& quelcon-
que, lie conversation avec lui, marche, 
quelque temps a ses cotes sans affecta-
tion aucune, et bient6t les voila tous deux 
qui cheminent ensemble comme de vieil-
les connaissances. Tout a coup, un In-
diiidu les accosts • c'est l'Americain, 
c'est-a-dire le deuxieme voleur. Invaria-
blement vetu de noir de la tete am 
pieds, porteur de favoris fabuleux ou d'un 

I - 
Oats collier, cravats haut, l'air guincle, 
les doigts charges de bagues, tandis 
son gilet se heurtent sans gout, mais en 
profusion, chaines et breloques, 11 s'a-
dresse au leveur et, dans tin langage 
presque inintelligible, it demande oil se 
trouve l'un des monuments publics. mais 
toujours l'un des plus eloignes flu quer-*tier oil la rencontre a lieu. On le lui 
explique tant bien que mal; alors it 
s'ecrie : 

— A6I b6coup (Quin,!!...  
Et ses deux interlocuteurs de lui rare 

au nez en s'efforgant de lui enseigner le 
chemin. 

— Si v6 voles conduire mod, ce petit 
piece pour v6! et il montre une piece de 
vingt francs. On_ 	garde de manquer 
tine pareille aubaine, 	on accepts la pro- 
position,• et voila nos trois individus qui 
partent pour visitor c le miousee des pe-
tites bates x ou le lac du Bois de Bou-
logne. La route est longue; pendant le 
premier quart d'heure, on examine 
l'etranger de la tete aux pieds; mais, 
comme apres tout on ne petit passer sa 
vie a examiner un homme, on Snit par 
causer. 12.Americain parle de son pays, 
de ses proprietes, de ses vaisseaux, car 
il se donne comme armateur a New-York 
ou Philadelphie; il a soin de montrer 
de temps en temps le plus profond me-
pris pour l'or, et Snit par dire qu'il don-
nerait volontiers une petitepiece comme 
celle-la (il montre tin napoleon de vingt 
francs), pour trots grosses pieces comane 
celle-ci, et U sort de sa poche une piece 
de cinq francs en argent. L'offre est ten-
tante, les deux conducteurs se consultent 
quelques instants, • et bientlit, l'affaire 
etant ,conclue, on entre dam le cabinet 
d'un marchand de yin pour pouvoir pro-
ceder facilement a l'echange des pieces.  
Mats alors le compere prend un air de 
me-fiance, demande a faire verifier l'or de 
l'Americain pour savoir si on ne le trompe 
pas. — C'est trop juste, repond celui-ci, 
void deux, trots, cinq cents francs (plus 
ou moms), allez chez tin changeur et 
verifiez. Le pigeon qu'on dolt plumer sort 
avec le leveur, et bientot tom deux revien-
nent enchantes; l'epreuve a ete des plus 
satisfaisantes, et Us sont maintenant stirs 
d'un beau benefice. 

— Changeons, s'ecrient-its on entrant 
dam le cabinet du marchand de vin. 

— A6 yes ve avez ete Ocher l'or de 
moa, je volai faire Ocher l'argent a ve. 

— C'est trop juste, reprend Is compere, 
monsieur a parfaitement raison ! Pen-
dant  ce  colloque, l'Americain a retire 

ancien 

chef 

de la surety 
ostensiblement de sa poche un sac 14, gar-
niture d'acier, ferme  b. cle et dam lequel 
se trouvent cinq ou six rouleaux ayant 
exactement la forme et la tournure de 
rouleaux de mile francs en pieces de 
vingt francs ; it ouvre le sac, y prend un 
rouleau dont il Wait l'un des bouts et en 
tetire trois ou quatre pieces de vingt 
francs qu'il met dans sa poche, puis 
refe.yine le sac et en 6te la cle. 

— Vous allez, reprend le compere, this: 
s.er a Monsieur votre sac dam lequel, 
autant que j'ai pu voir, it y a six ou huit 

4mille francs, et nous allons eller ensemble 
ire verifier l'argent de mon ami. 
L'imbecile, comptant sur le nantisse-
ent qu'on lui laisse, lache ses pieces de 

cent sous, et les deux fripons sortent. 
Pendant gulls s'esquivent lestement le 

niais attend, s'impatiente et se morfond; 
une demi-heure. trois quatrs d'heure, une 
heure se passent, personne ne vient, l'in-
quietude le prend; vingt lois il a souleve 
le sac de l'Americain, et vingt fois le 
polds des rouleaux l'a rassure; cependant 
un moment arrive oft it n'y tient plus; U 
s'informe aupres du garcon, du patron, 
si l'on a revu les deux messieurs qui 
etaient avec lui, math personne ne sail ce 
qu'lls sont devenus. Alors une idee lui 
vient 	force la serrure du sac, s'em- 
pare des rouleaux, les developpe et 
trouve... des lingots de plomb artistement 
fondus. Les quelques pieces d'or que 
l'Americain avaient retirees de l'un de ces 
rouleaux etaient les seules qui fussent 
dans le sac et n'y avaient ete wises que 
pour inspirer confiance. 

Quelquefois la verity ne se fait Jour que 
le lendemain ou le surlendemain : le 
jobard, admettant is possibility d'un acci-
dent quelconque, donne son adresse au 
marchand de vin, dam le cas oil on vien-
drait le demander et n'ouvre le sac que 
lorsque l'impatience, le (Wore. D'autres 
fois, le pigeon, rests soul, s'abandonne 
quelques velleites de gain illicite ; it a 'lyre 
quinze cents francs en pieced= de cinq 
francs, mais on lui laisse entre les mains 
une valeur quadruple, pourquoi ne profi-
terait-il pas de l'occasion, n'etant connu 
ni de l'Americain ni de son obligeant 
interprete ; et ma foi is tentation etant 
trop forte, 11 disparait. Le resultat n'en 
est pas moans le memo c'est toujours lui 
le vole ! 

La deuxieme maniere est ce qu'on 
appelle he voi au  pot : les elements sont 
identiques, avec cette variants toutefois, 
que les comperes sont au nombre de trots. 
Les preliminaires sont les rnernes : lorsque 

Memoires 

d'un 

POLICIER 
par 

par les Bens riches; le second suit de 
tits pits son camarade qui, lorsqu'il a 
remarque un passant porteur d'une chat-
ne en or pendant a la poche d'un gilet, se 
dirige de maniere a venir se jeter con-
tre cette personne en tournant la tete, 
pour faire penser qu'il ne l'avait point 
apergue, et il profits alors de la commo-
tion produite pour enlever adroitement 
montre, chain ou porte-monnaie. 'Son 
compere, qui se trouve pits de lui, 
regoit a l'instant meme l'objet soustrait 
et disparait aussitOt. Le voleur se con-
fond en excuses stir sa maladresse, et 
tout est dit. Mats si la victime s'anergoit 
qu'elle est voles et qu'elle accuse le ti-
reur d'etre l'auteur du larcin, ce dernier 
proteste de son innocence et demande 
etre fouille a l'instant meme. Si ron ob-
tempere a sa demande, comme on ne 
trouve rien sur lui, ii daigne accepter les 
excuses du plaignant et s'eloigne ensuite 
avec dignite... pour eller plus loin re 
joindre son compere. 

Le plus fin, le plus ruse, le plus adroit 
de tom les fourlineurs, etait Mimi Preuil, 
surnomme le roi des tireurs; la nature 
l'avait gratifie de doigts d'une longueur 
demesuree. 

II exists une autre classe de tireurs 
plus modestes qu'on appelle &anions. 
Vetus tits mesquinement, souvent meme 
en blouse, its se bornent a fouiller dans 
les poches des habits et des paletots, et 
exploitent ordinairement les curieux 
qu'un evenement fortuit rassemble dans 
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larnais votre gymnastigue on uucun autre effort musculaire ne vous sera vrai-
inent profitable si vous ne saver pas vous a decontracter n. Le muscle, dans ('effort, se 
contructe; it faut done ensuite savoir se detendre, surtout pour les femmes, car du 
point de vue esthetigue, des muscles Des saillants sous la peau sont loin d'etre 
jolis. Je vais done aujourd'hui volts dormer quelques exe•cices de delassement que 
vous ferez bien d'ujouter a yes exereices quotidiens ou de faire de temps a autre, 
apres une crispution due, soil a an gras effort, soft a une station prolongee dans 
la mane position. 

DELASSEMENT DES JAMBES 
1. - Couchee sur le dos, par terre, face a un mar, jambes levees, pieds poses sur 

le mar; secouez alternativement les jam bes en f rtisant partir le mouvement de la 
hunch e. 

2. - Apres un effort particulierement violent, it faut petrir ses motets avec la 
main et se tapoter touter les jambes. 

3. - Debout, secouez chaque jambe souplement. 

DELASSEMENT DES BRAS 
4. - Encerele: vos chevilles avec vos doigts et secouez-les Des fortement en 

gardant le pied ballant. 
DELASSEMENT DES BRAS 

5. - Secouez vos bras Des souplemen:, mais en faisant partir le mouvement de 
remde. 

CINQ MINUTES DE CULTURE PHYSIQUE  

DELASSEMENT DES OMOPLATES 
6. - Decrivez des cercles avec vos epazzles, c'est-a-dire soulevez les aussi haul 

que possible, puis en avant, en bas, en arriere, et recommencez en sens inverse. 
Haussez les epaules et laissez-les retomber lourdement. 

I 3 la connaissance est faite, la conversation 
engagee, et qu'on se dirige vers l'endroit 
designs par l'Americain, celui-ci mani-
feste l'intention d'aller dans une maison 
de femmes et propose de payer pour tous: 
le leveur accepte avec empressement et 
parvient quand meme a vaincre les scru-
pules, si scrupules 11 y a, du pauvre citable 
que l'on veut devaliser. 

On se dirige alors vers une maison de 
tolerance situ& hors barriere, et quand on 
est sur le chemin de ronde dans un 
endroit ecarte, l'Americain s'arrete tout a 
coup, se frappe le front et s'ecrie dans on 
jargon : a Mais ces femmes que nous 
allons voir chercheront peut-etre a nous 
voler, cela s'est deja vu ; mot je vais 
faire un trou en terre, y deposer mon or 
avec ce que j'ai de plus precieux; je 
reprendrai le tout en repassant, c'est plus 
prudent. 2. Le compere approuve l'idee, 
qu'il declare fort ingenieuse; et, tout en 
se hatant de deposer dans le trou que 
l'Americain vient de creuser ce qu'il peut 
avoir en argent ou en bijoux, it ne manque 
pas de raconter une histoire inventee 
plaisir, dans laquelle it dit avoir etc 
depouille de sa montre et de son argent 
dans une maison de prostitution, sans s'en 
apercevoir et sans savoir par qui 11 a etc 
vole. Le pauvre niais qui les accompagne 
regarde toute cette jonglerie avec ebahis-
sement, puis 11 ne tarde pas a faire comme 
eux, car le leveur ne cesse de lui repeter : 
• Vous devez etre sans crainte, puisque 
monsieur depose dix fois plus que nous 
deux; d'ailleurs nous ne nous quitterons 
pas d'un instant, done 11 n'y a pas de 
danger. 2. Le trou rempli, on recouvre le 
tout de terre, puis on s'en va. Mats, 
peine a-t-on fait quelques cents pas, 
l'Americain manifeste la crainte que quel-
qu'un, les ayant vu enfouir leurs bijoux, 
n'aille les deterrer; le compere combat 
cette idee, le pigeon s'alarme; dix minutes 
se passent a discuter le pour et le contre, 
et l'on arrive ainsi aux boulevards exte-
rieurs. Le compere, qui tient A, son idee, 
ne veut pas retourner avant d'être alle 
dans une maison de femmes. Le badaud, 
completement gagne par les inquietudes 
de l'Americain, insiste, et, pour tout 
arranger. 11 est convenu que le jobard ira 
seul deterrer le pot, pendant que l'Ame-
ricain et son compere i'attendront chez 
le marchand de vin devant lequel on est 
arra& Le premier court a, toutes jambes 
vers le dept5t, tandis que les deux fripons 
disparaissent au plus vite. Qu'est-11 
arrive ? C'est qu'un troisieme compere 
qui n'avait pas encore paru, et qui depulf. 
la rencontre a suivi habilement a dis-
tance nos trots individus, a etc enlever le 
depth confie a la terre aussit6t que les 
proprietaires ont eu le dos tourne; et 
lorsque le nigaud arrive a l'endroit ott sa 
montre et son argent etaient deposes, 11 
a la triste surprise de voir que les oiseaux 
sont envoles. Quanta ses deux compa-
gnons de route, 11 est inutile de dire gull 
ne les retrouve plus. 

Cinq charrieurs, nommes Ballot, Mal-
lard, Colin, Bohy et Ourback, plus ruses 
et plus intelligents que leurs camarades, 
imaginerent, pour plus de securite, din-
tervertir les roles, de maniere que le 
voleur devint le vole et le vole le voleur. 
Ce nouveau genre de vol fut appele le 28. 
Voici en quoi 11 consistait : on jouait aux 
cartes, et le premier des adversaires qui 
avait 28 points en mains gagnait Ceci 
etait fort innocent, mais void oat existait 
le mefait, et pour rendre mon raisonne-
ment plus sensible, je vais citer un 
exemple : 

Un Jour, l'agent dit le Petit-Pompier 
et deux de ses collegues apercurent Balot. 
Mallard et Collin, stittionnant place de 
la Concorde. Ce fait, quoique tres naturel 
en lui-meme, leur donna cependant 
l'eveil. Its se mirent en observation, et 
quelques minutes s'etaient a peine ecou-
lees, qu'ils virent un homme, grand. 
robuste, au teint hale et aux mains cal-
leuses, traverser la place. Cet homme. 
dont les manieres embarrassees, l'habit-
veste trop petit, un enorme chapeau. 
denotaient assez l'origine provinciale, fut 
bient6t accosts par Mallard, qui, en l'aper-
cevant, avait rapidement jets a ses cama-
rades ces simples mots: a Voila notre 
homme 	La conversation s'engagea, et  

NOTRE DEYOIR 
Vous donner un 
journal toujours 
mieux fait. 

YOTRE ElEYOIR 
Nous aider a ga- 
gner des lecteurs. 

quelques instants a.m.& Us allaient, com-
pere et compagnon, visiter l'eglise des 
Invalides. 

En sortant de cette eglise, Hs se trou-
verent en face de Balot, l'Americain de 
la bande, qui, l'inevitable piece de vingt 
francs a, la main, les pria dans un bara-
gouin inintelligible de la conduire au res-
taurant du Grand-Balcon, 5, la barriere 
de l'Ecole, leur offrant, s'ils voulaient 
avoir cette complaisance, de leur donner 
une piece de vingt francs en dedomma-
gement de leur peine. 

- Bonne affaire ! dit tout bas Mallard 
au provincial, nomme Jaffie; nous n'au-
rons pas perdu notre journee, nous par-
tagerons la recompense. 

Et les voila tous trots en route pour la 
destination demandee, Colin les suivant 
distance en faisant le guet. 

On arrive au Grand-Balcon. L'Ameri-
cain, en galant homme, non seulement 
remet les vingt francs promis, qui sont 
immediatement partages, mats encore 
offre a boire, et l'on monte dans un cabi-
net oft bient6t plusieurs bouteilles de vin 
sont absorbees. Lorsque le yin eut un peu 
echauffe la tete du provincial, l'Ameri-
cain proposa a son complice de faire une 
partie de 28. a Avec plaisir ! renond celui-
ci 2., et la partie s'engage pendant que les 
bouteilles se succedent. 

L'Americain joua, 11 perdit : bient6t une 
cinquantaine de francs passent de sa 
poche dans celle de son complice; et le 
premier jetant les cartes sur la table, 
declare avec une teinte de mauvaise 
humeur qu'il ne voulait plus jouer avec 
son adversaire paree qu'il avait trop de 
chance. 

- Cependant, ajouta-t-il, si monsieur 
veut faire une partie, je suis dispose 
perdre encore une centaine de francs. 
mais pas plus. 

- Merci, repondit Janie, je ne joue 
jamais. 

- Beta ! reprend tout bas Mallard, vous 
voyez bien que cet homme-la ne salt pas 
jouer: jouez donc; d'ailleurs la velne est 
bonne, 11 faut en profiter, et que risquez-
vous ? Je me mets de moitie dans votre 
jeu; vous ne pouvez pas perdre. 

Presse par son perfide associe, tents 
par le demon de la convoitise qui faisait 
luire a ses yeux eblouis l'or du faux Arne- 
ricain, Janie se decide 	jouer, gagna 
tout d'abord quelques pieces de vingt 
francs, puis ensuite, et en moans d'une 
demi-heure, perdit non seulement l'argent 
qu'il avait gagne, mais encore l'argent de 
Mallard et trots cents francs qu'il avait 
dans sa poche. II se depita, Jura contre la 
fortune, qui, apres lui avoir etc favorable, 
lui devefM1t contraire. 

(A suivre.) 

MOTS CROISES 
(Problems N' 42) 
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SOLUTION DU N• 41 
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Horizon talement. 
1. L'assasion de nos malheureux freres 

d'Espagne. -- 2. Accuser. - 3. Interjec-
tion. Ancienne contree de l'Asie mineure. 
- 4. Tows les travailleurs parisiens ont 
escorts le char funebre de cet ouvrier 
assassins par le fils de son patron. -
5. Plante officinale. - 6. Un pays qui 
traverse une phase pre-faseiste. - 7. Ce-
lui que Pon nomme c populaire a est 
plus fort que jamais. Ville de France. -
8. Un parti qui seine la terreur et l'es-
sassinat. - 9. Article. Pronorn. - 10. 
Fleur dont une esprce est la Reine-Mar-
guerite. Celui de l'Espagne repuhlicaine 
nous touche profondement. 

Verticalement. 
1. Un sinistre faiseur de guerres vient 

de mourir. - 2. Quittance. Chacun de.; 
rayons •d'une roue. - 3. Durruti en kali 
un que toute l'Espagne republicaine 
pleure. - 4. Fin, ruse. Parent. - 5. Note. 
Cycliste d'une certaine categoric. - 6. 
Palmier des regions chaudes de l'ancien 
continent. - 7. Interjection. II faut en 
fournir h l'Espagne. - 8. Elle doit etre 
impi•oyablement punie tant elle est 
()Meuse. - 9. 2 lettres de Auriol. Fille 
d'Inachos (myth.). Metal. - 10. Action 
d'eteindre, de presser. 

V' 

ECHECS  
Solution du N° 41 

Clef : 1. Fe2 
si 1„ fxe2 2. Ce7 Re5 3. Cc4 

modele) 
1„ Ff1 2. Ch8 ad.lib. 3. Cf7 
1„ Feb 2. Cc4+ Rxd5 3. CO 
1„ Cc6 2. •e4+ Rxd5 3. Cf4 
Un probleme rappelant .l'Ecole bobs 

mienne et debutant par une clef cache( 
de toute beaute. 

Marie LATOUR. 

PARTIE N" 35 

Jonee it Vienne 1910 

1. e4, c.6 2. d4, d5 3. Ch3, dx e4 4. 
Cx e4 (A) Cf6 5. Dd3, e5 (3) 6. dxe5 
Da5+ 7. Fd2 DXe5 8. 0.0.0 CXe4?? (C) 
9. Dd8+.1 Rxd8 10. Fg5++ Rc7 (D) 
11. F(18 mat. 

A. Defense Caro-Kann. 
B. Meilleur &all, CX e4 6. D X e4, Cd7 

suivi de ,4Cf6 attaquant la Dame blan-
che. 

C. Les noirs perdent maintenant la 
partie. Tartakower s'attendait a 9. Tdl 
regagnant le cavalier avec une meilleure 
position pour les blancs. 

D. Si 10„ Re8 11. Td8 mat. 
Nouvelles 

De I'U.R.S.S. le championnat de Kiew 
a etc gagne par Koustantinopolsky. Le 
tournoi groupait 14 concurrents. Le ga-
gnant obtint 10 p. sur 13 possibles. 

Paris. - Le championnat de Paris se 
poursuit au Café \Wolin Monosson, Ras-
solino et Perelmeans sont en tete. 
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COUTURE 

11 ne faut pas tc 
dail de sport au trici 
une lidne 4 Ms et d 
sont tricotes au poi! 
dans la maille endrO 
de jersey et, Si vous 
(on tricote la deuxie 

l'envers, puth refai 
suite. 

Dos. — Montez 
25 cm, en augment 
chaque cote en troi$ 
Fermer l'epaule en 4 
devant se fait comnti 
Le col se fait separel 
(on peut le faire phi 

Les manches. 
meme point qu'au 
chaque cote pendant= 
le travail. Ar.p.pinhled   

U N PULL-OVER POUR NOMMES 
ujours penser nous ! Voici aujourd'hui l'explication d'un chan-
ot pour homme. Je laisse le choix du colons votre gout,  prenez 
es aiguilles 3 1/2. Le bas du corps,  des manches, et le col roule 
It de cotes, 1 m. endroit, 1 m. envers, et au retour, 	l'endroit 
4, it l'envers dans la male envers. Pour le corps, :sites is point 
Res plus calee, vous pouvez faire le point suivant : 1 point croise 
me maille avant la premiere) et 3 m. l'envers. Au retour tout 
tes 1 rang comme avant, de nouveau tout it l'envers et ainsi de 

20 m. Tricot,ez point de cotes sur 7 cm.; tricotes point  du corrs 
nt  progressivement de 10 =lilies de chaque cote. Fermez de 

Ifois avec 3 m. puis montez droit jusqu'a l'eraule rendant 15 cm. 
fois. de- chaque cote sur 10 cm. de large. Fermez l'encolure. Le 

e  le dos avec augmentation de 6 points de plus de cheque GOO. 
nent au point de cotes, on tricote 150 mailies sur 14 cm. environ 
es ou moires haut selon les golits). 

Montez 50 mailles point de dotes sur 7 cm. Tricotez ensuite le 
Gores en •faisant tine augmentation d'une m. tom les 5 cm. de 

4 cm. Diminuez.de 1 m. a. chaque rang de chaque cote et fermez 
les morceaux avec em point de surjet. 

rd  
ABONNEMENTS 

FRANCE A COLONIES 

3 snobs s IS fr.-6 moss s 26fr. 
sin an s 48 fr. 

BELGIQUE - SUISSE 
LUXEMBOURG -  CANADA 

6 main 33 fr.-en on s 60 fr. 

Pays de ('Union postale. 

6 moist 33 fr.- un ens 65 fr 

r Awes pays. 

&nobs 45 fr.-un an: 80 fr. 

Pour cheque chang•ment 
d'odresse envoyer la bands de 
Bernier numero rep, et joindre 

I fr. en timbres-poste. 
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NOTRE CUISINE 
Nous voila dans In periode des fetes 

pendant laquelle it est de tradition d'in-
viler quelques amis et de mettre les 
e  petits plats dans les grands a.. Tout le 
monde ne peut pas offrir des diners, it 
est plus facile sounent de se rentar autour 
d'un gateau ou ,de, quelques friandises. 
froiei done adjourd'hui quelques recettes 
de patisserie. Et d'abord to classique 

RUCHE DE NOEL 

.Ayez 1 kilo de marrons, 1/2 litre de 
lait et 100 grammes de sucre en poudre. 
Faites cuire lee marrans dans Peau puis 
ecrasez-les et, sur feu tres doux, delayez 
le lait et ajoutez le sucre en poudre en 
tournant bien pour obtenir une puree bien 
lisse et assez epaisse; sartez du feu, tra-
vaillez-la et raulez-la en forme de bfiehe, 
puis glacez-la de chocolat et laissez dur-
cir au frais. Voila comment it faut faire 
pour glacer la !niche : faites fondre deux 
tablettes de chocolat, sept au, huit mor-
ceaux de sucre et une grosse noix de 
beurre dans trois-quarts de verre d'eau 
et laissez cuire jusqu'a ce que vans obte-
niez une creme lisse et cremeuse que 
vous etendrez hien .uniformement sur 11,  
bache. 

BRIOCHE AUX ABRICOTS 	 • 
Aehetez une grosse brioche, decapitez-

la et creusez-la; vous aurez d'autre part 
fait .  tremper des abricots secs et confec-
tionne avec eux une marmelade assez 
epaisse dans laquelle vous aurez intro-
duit deux euillerees de kirsch; mélanges 
Bette marmelade avec la miss que vous 
avez retire en creusant la brioche et tine 
bonne cuilleree de creme fraiche legere-
ment vanillee. ,Remplissez la brioche de 
ce melange et couvrez avec In tete. On 
pent servir froid ou 	pen chauffe au 
four. 

MONT-BLANC 
faut pour faire ce delicieux entre-

met de saison, 500 grammes de marrons, 
125 grammes de sucre en poudre, 
50 grammes de beurre, 1/2 litie de lait, 
1/2 livre, de creme fouettee sucrie et 
vanillee. 

Mettez les marrons dans une casserole 
d'eau froide, couvrez et lorsque l'eau 
est a ebullition laissez bouillir cinq 
minutes environ psis sartez les marrons 
et epluchez-les, puis faites-les cuire dans 
le lait a feu doux vine trentaine de mi-
nutes. Passez en puree et ajoutez beurre 
et mere en melangeant bien, puis passez 
une seconde fois en vermicelle stir le plat 
en donnant une th.rme canique et recou-
vrez avec la creme fauettee. 

Cette derniere recette 	l'avantage 
d'etre egalement saine et egalement delec-
table pour lee petits comme pour lee 
grands. 

Cette semaine, laissons un peu de cote 
les some du menage. ll taut pre parer• 
quelques bons petits plats pour les invi-
tes, mail vous avez aussi en perspective 
-quelques reunions chez des amis, quel-
ques sorties an theatre, un bal peut-titre? 
re n'est pas le moment de negliger 

YOTRE BEAUTE 
Le jour mane ou vous voulez etre en 

beaute, enduisez-vous le visage apres 
I'avoir nettoye, d'une crème nourrissante 
a base de lanoline et gardez-le pendant 
que vous hrossez abondamment vos che-
veux pour gulls brillent, pendant que 
vous faites vos angles et qUe vans presses 
votre bail an votre douche. Puis, vous 
essuierez in creme et vous vous ferez un 
e masque de beanie * compose d'un 
jaune d'ceuf battu avec une demi-cuille- 
ree a .café 	d'amandes douces que 
vous etendrez sur votre visage pendant 
une demi-heure. Si, pendant cette demi- 

vous pouvez rester &endue, vous 
aurez ensuite une peau fraiche et tendue 
et un visage' repose. Rincez a l'eau tiede 
et procedez it votre maquillage habituel.  

pain et c'est tout... Avant manger, la 
priere. Le menu : soupe, haricots, viande 
deux fois par semaine, un biscuit, pas de 
yin, de l'eau. Si, it la fin du repas, vous 
n'avez pas fini on vous fait mettre votre 
assiette dans le tiroir et le matin on vous 
melange in soupe avec le rettant... Apres 
manger, in priere. Le soir, nous avions 
des devoirs et des levons, mats ll fallait 
le catechisme avant. Puis on mangeait 
de la soupe, des pommes de terre tous lee 
soirs, sauf pendant trois mois ou nous 
avions des navets. Apres manger, nous 
allions jouer une demi-heure, puts la 
priere, au lit, it 8 heures et encore une 
priere. Les grandes qui n'allaient pas en 
classe avaient toutes un emploi : la cui-
sine, le dortoir, le salon; it chaque heure: 
tine petite priere. Le jeudi, nous anions 
an catechisme, l'apres-midi nous repri-
sions les bas et les chaussettes des plus 
grandes et des scours. Si on bavardait 
une mauvaise note ou, pour penitence, 
dix minutes les bras en croix. Chaque 
sur Ryan un carnet pour les mauvaises 
notes, si l'on avait dix mauvaises notes 
dans la semaine, celles qui avaient des 
parents etaient privees de leur visite, 
celles qui n'en avaient pas etaient anises 
au pain sec toute la journee. Dimanche 
deux fois a la messe it 8 heures et 
10 heures. L'apres-midi it 2 heures au ch'c-
pelet, it 4 heures aux vepres... Le matin, 
it nous fallait apprendre la messe. Pen-
dant 

 
 les recreations on nous racontait la 

vie des saints. En ete, les vendanges 
nous commencions it 7 h.  1/2, nous avions 
notre rangee a faire; les petites de dix 
ans  aussi. Lorsqu'on vendange en famine, 
ce sont les hommes qui vident les seaux 
pleins, et bien, nous, 11 fallait qu'on les 
vide; mot j'avais l'appendicite... si je me 
plaignais, la scour me disait : « Tu as 
mal it la tete ? Cela ne montera pm plus 
haut que la petite bete... 

Avant de partir, elles m'ont dit « Lu-
cienne, n'oublie pas ton catechisme, cela 
to servira clans la vie; j'avoue que l'on ne 
me l'a jamais demands... Tom les mois, 
je lisais  Mon Camarade, je lit Regards. 
J'aimerais bien faire partie d'un groupe 
comme 11 y a des jeunes fines. Elles sont 
habillees pareil. Je n'ai vu  Regards que 
deux ou troth fois; maintenant je ne pas-
serai pas une semaine sans le lire. Rece-
vez mes meilleures salutations. 

Lucienne R. 

les coma 
de  -biaP% 

Il me parait superfln d'ajouter des 
commentaires a cette lettre, regue recem-
ment a Regards, je vet= vous la livrer 
telle que. Les quelques details qu'eile con-
tient sur la vie des petites. e Pupilles de 
la Nation a me paraissent particuliere-
meat pathetiques et it n'est pas inutile 
d'attirer une fois de plus l'attention sur 
le sort de l'Enfance mallteureuse et sur 
la necessite-  d'une reforme profonde et 
complete des Institutions. 

L. J. 

...Moi, j'ai 16 ans, ma maman est morte 
j'avais quinze mois. On m'a mis chez lee 
Pupilles de la Nation de Montpellier... A 
partir de sept ans, nous nous levons a. 
5 heures, nous allons it la messe jeun 
jusqu'it 7 heures. En sortant, nous allons 
au refectoire, nous mangeons de la soupe. 
un morceau de pain. Nous partons en 
classe it 8 heures ; en arrivant, la priere, 
puis le catechisme. Je me rappelle une 
fois, je n'avais pas su mon catechisme. 
it midi, je ne suss pas all& manger ; 
1 heure, lorsque mes camarades sont reve-
nues, elles m'ont apporte un morceau de 
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cette anne:e que le souvenir de cette fete 
a laquelle on les a conduits. Et pourtant, 
ils seraient heureux avec si peu de chose! 
Its voulaient tout, mais ce qu'on leur au-
rait donne eitt ete suf fisant pour les con-
tenter. 

It y a ceci d'admirable chez renfant 
qu'il egalise les mine asperites de la vie. 
Sontresor d'imagination est tel qu'il lui  ,e) 
permet de• suppleer aux plus &tonnes ca-
reuses du reel. Mais it ne les ignore pas 
pour autant, et elles restent gravees dans 
sa memoire. L'enfant qui n'a jamais eu 
de bateau pour jouer sur le bassin du 
Luxembourg ,s'est amuse quand metre a 
sa maniere, celle des pauvres, avec un 
bout de carton dans be ruisseau. Mais it 
a souf fert de n'etre pas run de ceux 
voyait plus privilegie:s que lui. 

ETTE nuit va revivre le beau my-
1 the de Noel. Petits enfants, (.4  

vous allez mettre vos souliers 
dans la cheminee. Vous les dis-
poserez avec soin, vous-memes, 
pour que Celui qui dolt venir y 
entasser jouets et friandises ne 

risque pas de ne point les voir. Vous les 
rangerez run pres de rautre, bien brosses, 
hien luisants, pour gulls aient Pair 'bien 
sages. Et vous' irez vous toucher sans 
bruit, sans colere,  pour que ne s'ef farou-
che pas le mysterieux messager. 

Le sommeil ne viendra pas  4  vitt. Sous 
vos yeux clos, vos paupieres fermees, 
mille images se presseront que volts au-
rez - voulues. Vous imaginerez la barbe 
blanche du Pere Noel se penchant vers 
nous et vous demandant, dans un mur-
inure que vous serez seul a entendre, si 
votre choix est fait, et si vous pensez me-
riter vraiment taut de belles choses. 

Vous verrez, dans une farandole de 
couleurs, defiler dans la nuit de vos pru-
nelles, des panoplies, des poupees, des me-
caniques et des chocolats. Vous aurez 
bien envie d'ouvrtr les yeux pour verifier 
si ce rove que vous forgiez n'etait pas dela 
la realite et si dela vos souliers ne re-
yorgent pas de merveilles. Mais l'on vous 
a prevenus: si Pon regarde, le pere Noel 
ne descend point dans la cheminee. Et 
vous resterez plonges dans votre monde de 
I eerie, volontairement, jusqu'au moment 
oft le doux carillon du sommeil sonnant 
ses cloches tout autour de vous, vous 
transportera dans un univers plus magni-
fique encore, celui des songes qui nais-
sent tout seuls, sans que mettle on alt eu 
besoin de les construire. 

Quel 7.6)&1, demain! Eveilles plus tot 
que de coutume, vous ne vous souvien-
drez plus, d'abord, de ce que vous reviez 
hien. Et puis, tout d'un coup, comme un 
voile blanc que  Von declare, be doute se 
dechirera de vous. Vous vous precipite-
rez sur vos petits pieds nus. jusqu'aux 
tresors aui scintilleront la-bas, au bord 
du foyer. Et vos cris de joie reveilleront 
la maison tout entiere. 

Helas! Combien etes-vous, petits en-
fants, aussi doux, aussi bons, aussi beaux 
que les autres, qui vous serez berces de 

PAR 
YV ES 

GROSRICHARD 

songes et qui demain ne trouverez. rien, 
dans les petites chaussures desolees. Le 
papa, la maman — quand ils existent — 
seront la et dans leurs yeux oti brilleront 
des lames vous lirez un desespoir que 
volts ne comj3rendrez pas. 

It y aura en vous cette revolte animals, 
furieuse et puissante, de retre dont la 

simpte logique, dont le raisonnement natif 
et pur est soudain bouleverse par l'ap-
parition de rabsurde. a  Pourquoi n'ai-je 
rien? Pourquoi be pere Noel m'a-t-il,  ou- 
blie? * Le chontage, la misere, mans dont 
l'enfance souf fre, mots que renfance 
ignore.. 

L'injustice sera  trop grande demain. 
Pas cela. Ses petits souliers vides... 

J'ai une petite fille. Elle a deux ans. 
Depuis un 7724iS, elle telephone au Pere 
Noel dans les rainures du plancher, dans 
be buffet de la cuisine, dans les tiroirs 
de la commode; dehors, chaque soupirail 
de cave, chaque bec de gaz, chaque grille 
d'arbre est encore un bureau-  de poste 
mysterieux qui lui permet de s'entrete-
nir en un langage confidentiel avec celui 
qu'elle attend. 

Je rai menee devant tous les &stages, 
a tons les rayons de jouets, devant ces 
vitrines oit la science de rhomme, et son 
art. et  tine espece de tendresse nouvelle 
your renfance,  ont  loge des jouets fabu- 
letux 	des prouesses magnifiques. 

Tout ce tresor de lumiere, de joie et de 
cduleurs sentblait entrer dans ses grands 
yeux bleus, les Eblouir, et pourtant ne suf-
fire jamais a les contenter. Autour de 
nous, it y avait des centaines de papas et 
de mamans tenant sur leurs bras leurs pe-
tits enfants emerveilles, et it me semblait 
que je voyageais dans un monde oft tau-
tes les valeurs etaient deplacees, et oil 
la perfection morale n'etait faite que de 
candeur. de sourires et de bout& 

Je songe a tous ces petits. Comnie la 
mienne, its ont fait leur choix, ce qui si-
gnifie que, comme elle, ils ant naturelle-
ment tout choisi. Cette profusion eblouis-
sante leur paraissait a peine a leur me-
sure. Le paradis dolt etre inepuisable, et 
be paradis est le seul au-dela des petits. 
Je songe a eux et je me dis que peut-etre 
il en est qui n'auront pas d'autre cadeau 

Devenu homme, ce souvenir lui rests. 
Cette injustice, que l'on appelle 	che- 
ment injustice du sort, il scat bien, ii com-
prend bien maintenant que seul un monde 
humain naal construit en porte la respon-
sabilite. Est-il aigri, vindicatif, rancunier, 
a cause de ce qu'il a subi autrefois et dont 
la cicatrice reste inscrite en son cceur ? 
Non, peat etre. Mais un immense desir 
monte en lui de changer tout cela, d'ap-
porter lui aussi sa pierre au monde nou-
veau qui s'ectifie, de faire que ses enfants 
ne connaissent point ce qu'il a connu. 

Une societe harmonieuse est possible, it 
be salt, une societe oiu i1 n'y aura plus ni 
riches ni pauvres, et oil la charite indi-
viduelle n'aura plus sa raison d'être, car, 
la  oft  la justice regne, it n'est plus besoin 
de charite. 

Ce jour de Noel incite a des reflexions 
semblables. En aucun moment plus qu'en 
ce jour-la, les hommes de bonne volonte, 
les hommes epris d'equilibre ne sentiront 
la necessite de se mettre a rceuvre. 

It taut que, partout. grace a eux, cha-
cun alt bientot la joie de sentir sous les 
neiges de rhiver percer les promesses du 
printemps. It. Taut que partout resperance 
vienne bientot. s'asseoir an coin du feu. 
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M
NEE GIRARDIN tiquait aussi, 
derriere ses lunettes d'e-
caille, parce que Jacques... 
(Mme Philiponeau disait : 
Jacques), Mme Philipo-
neau le vayait parfaite-
ment: ces dames tiquaient 

a cause de Jacques. Mme Philiponeau 
savait pourtant faire la part des choses, 
et agir avec tact. Personne, ici, ne pou-
vait lui donner des legons de tact. Elle 
invitait les Girardin a son the, elle les 
priait a diner, mais, en droit et en rai-
son, et pas aussi souvent — elle etait fi-
bre peut-titre — que Mme Mere-Lacroix 
et son fils, qui etaient, somme toute, ses 
locataires... Mme Girardin pretendait, 
avec son sourire coupant, que Jacques 
s'approchait de Gertrude. Il n'en ttait 
rien. Et Mme Philiponeau ne prenait pas, 
comme on dit a Puy-Lussac, un coup de 
chapeau pour une demande en mariage. 
D'ailleurs, la pauvre petite avait bien le 
temps. Le plus tard serait le mieux.. 
Mais etait-ce la faute de Mine Prnlipo-
neau si ce jeune homme se montrait poli 
envers sa fine  ? Si, accompagnant Ger-
trude et Frangoise, un jour, au tennis, 
it s'en allait jouer au golf, le lendemain, 
avec la mule Gertrude ? Au fond, Mine 
Girardin et Frangoise, l'intrigante aux 
yeux langoureux, ne pardonnaient pas a. 
Mme Philiponeau que Jacques jouat au 
golf avec Gertrude, et qu'il rapperat, en 
maniere de camaraderie, Mlle Phryne... 
Et les bidons d'essence de M. Philipo-
neau, tous les samedis et tous les lundis, 
et l'usure des pneus, pour transporter M. 
Girardin, est-ce que Mine Philiponeau 
les reclamait a Mine Girardin ?. Est-ce 
que les dits Girardin !es avaient invitees, 
une mule fois, a, prendre le the dans leur 
cabane sentant la sardine et le hareng-
saur ? 

— ...Quoi de neuf, a Phryne ? deman 
da Mine Girardin a figure d'institutrice 
de 1900... Quoi de neuf... Vous ne trouvez 
pas qu'en pronongant Phryne, on croft 
toujours avaler un éclair au chocolat ? 

— Ou a la crème Chantilly, repliqua 
bonnement Mme Philiponeau, ou a. Ia 
creme Chantilly. ca depend des goats. 

Mlle Frangoise, ne paraissant pas aussi 
intrigante, peut-titre, que rinsinuait 
Mme Philiponeau, arrangeait les Chases, 
trouvait epatant le napperon brode d'or 
vieilli. Du reste, Mme Philiponeau brodait 
divinement. Et la conversation, revenant 
a •Phryne — courtisane grecque accusee 
d'on ne savait quoi et acquittee par les 
vieux messieurs en consideration de sa 
beaute, disait, d'apres le Larousse, Mme 
Girardin — toutes en tomberent d'ac-
cord : c'etait tout de 'name mieux corn-
me nom de villa, que les « Beausejour 3, 
les e Chevrefeuilles 3, les « Mon Reve 3. 
et autres .3 ca me suffit 3.. Mme Phili-
poneau en avait une indisgestion des 
.3 ca me suffit 3.. On en comptait Sept•  a 
Roc-les-Bains, trois dans l'avenue de la 
Gare, deux boulevard du Casino, deux 
autres... 

Venant du e Splendid Hotel 3., Mme 
Mere-Lacroix arrivait — le corps souple 

• Voir Regards du 17 decernbre.  

dans son costume blanc, les hanches et 
les jambes moulees : des jambes de 
Diane — suivie de Jacques, sportif et 
distingue. La jeunesse... Ef cette aisance, 
chez la mere et le fils. 

— Comme on semble leur descendre 
du derriere, grimagait Mine Girardin en 
cedant son e transat 3. 

— Mais non, je vous en prie... Voila 
l'heure d'aller faire trempette. 

Et durant que ces dames, a propos de 
trempette, parlaient du prochain con-
cours de maillots, exhibitions que, pour 
sa part, Mme Mere-Lacroix trouvait in 
convenantes et ridicules, Jacques, les 
mains dans les poches, s'amusait comme 
un gamin, devant Gertrude levant sur 
lui son regard bleu fame. Il s'amusait du 
bouquin qu'elle ne lisait pas. Ennuyeux 
comme la pluie, heM, Montherlant ? Un 
poseur, un revolutionnaire au chique. Et 
des histoires a dormir debout. On pou-
vait lui pardonner ses Bestiaires. Mais 
ses autres machins.. Mlle Gertrude avait-
elle lu le dernier -Beraud, dans Grin-
goire ? Il fallait qu'elle le lat. ca valait 
is voyage. Quel coup d'etrille, mes sei-
gneurs ! Mais peut-titre le gros Beraud 
n'interessait-il point la blonde Phryne ? 

Soudain, la voix joliment timbree — Is 
timbre de Marie Marquet, pretendait 
Jacques, — la voix de Mine Mere, s'ele-
va parmi les autres : 

— Dis, Jacques, it faut avertir Mme 
Philiponeau... Voici la fin d'aoUt, chere 
madame, et nous comptions alley passer 
septembre en Touraine. Mais nous nous 
sommes tant attaches a votre Phryne... 
Nous resterons jusqu'en octobre. 

s. 

Froide, un peu, la lumiere d'arriere-
saison dorait la place de la Prefecture, 
a Puy Lussac, les tilleuls aux tetes rous-
ses, en quinconce, les quatre banes mu-
nicipaux; elle rentrait a pleines portes 
dans le magasin a Quincaillerie - Arti-
cles de Menage - e Ancienne Maison 
Leridon, Philiponeau, Successeur 3, di-
saient les ..tt egyptiennes 3 de la glace, 
oil les commis en blouse a. martingale 
s'occupaient, sous les raffle casiers aux 
gros boutons de verre, derriere les longs 
comptoirs; ou Mlle Gertrude rendait la 
monnaie, a la caisse — 25 sur 30 — en-
filait la fiche du vendeur dans un cro-
chet nickel& 

Au bureau du patron, noye de lumiere 
calme, aussi, par la grande baie, comme 
a Roc-les-Bains, M. Philiponeau, en 
manches de chemise, et qui vient de boire 
son chocolat a la six-quatre-deux, de 
pouille son courrier. Mme Philiponeau 
lui aide, selon la coutume, en deshabille 
vieux rose, sous repherneride affichant 
un enorme a 2 Octobre ), un e 2 Octo-
bre 3 de maison serieuse, et qui fait des 
affaires. 

M. Philiponeau tousse, eternue, se rade 
la gorge, remue son lorgnon. 

— Ils seront ici very 11 heures, 11 
heures et demie... U leur faut trois heu-
res pour faire la route, pas plus... Et ton 
dejeuner? 

— ca va, repond Mme Philiponeau.  

Gertrude a mis le convert hier soir. La 
femme de journee aidera la bonne. 

M. Philiponeau s'arrete de promener 
son doigt sur les chiffres d'une facture. 
Il souffle, puissant, la face large, et dit 
encore : 

— co, rapporte, hein, tine villa batie 
par 1' « Entreprise Urbaine 3. Tu ne vou-
lais pas, toi, to disais : a C'est de I'argent 
jete dans la rue, c'est ci, c'est ga... a Moi, 
je ne connais que les additions. Trois 
mois a 1.500 francs, ga fait du 4.500. ca 
paie aussi l'essence pour trimballer le Ore 
Girardin. 

— Its vont faire la tete, les Girardin. 
M. Philiponeau sourit, sarcastique, re-

jette, sans les lire, les missives dactylo-
graphiees aux en-tetes en couleur lui an-
nongant 30 % de hausse sur raluminium 
et autant sur le a galvanise  A. 

— Ca fait marier sa drolliere, une villa 
qui s'appelle Phryne... 

D'un geste de sa main potelee, Mme 
Philiponeau a ramene les choses a de 
justes proportions. II ne faut tout de 
meme pas crier ga sur les toils. Evidem-
ment, it y a beaucoup de chances... et 
sans avoir recours au fakir Birman... 

Elle cherche Ia derniere lettre de Mme 
Mere — un large papier mauve --- la re-
lit : a ...Les amis du « Splendid Ho-
tel 3 qui regagnent Paris nous jetteront, 
en passant, a Puy-Lussac... Nous visite-
rons vos vieilles eglises romanes. Jac-
ques est fou du roman, du byzantin, sur-
tout... Et puis, nous avons twit a nous 
dire, tant, tant... 

11 h. 30 : c'est rheure de ranimation 
place de la Prefecture. Mlle Gertrude a 
mis sa robe de toile couleur de ses yeux 
fames. Mine Philiponeau a fait toilette —
une toilette sobre, un juste milieu. M. 
Philiponeau a pris to col rigide, contre 
son habitude. line auto chic glissc de-
vant la € Quincaillerie - Articles de Me-
nage 3, stoppe, repart. Ce n'est pas ca. 
D'autres autos croisent, recroisent la 
place, sous les tilleuls en quinconce, des 
Renault, des Hotchkiss, des Fiat, beau-
coup de Fiat... Midi. Midi 30. Midi 45. Its 
ont eu une panne, certainement. Mlle 
Gertrude est entree vingt fois dans la 
salle a manger. M. Philiponeau pietine, 
les mains dans les poches — et defor-
mant son veston neuf, remarque Mme 
Philiponeau qui tambourine, de ses doigts 
bagues, sur le baie vitree du bureau. 

M. Philiponeau pane maintenant d'ac-
cident, d'accrochage. Dame ! du 120, du 
140, stir les routes, tant que ga peut. On 
n'est vraiment pas raisonnable. Et tant 
qu'on n'aura pas regle la vitesse... A 2 
heures, les Philiponeau se sont mis a ta-
ble, tous les trois, devant les cristaux et 
les jardinieres ornees de roses the et 
de chrysanthemes blancs. 

Et Mme Girardin est passee, dans 
rapres-midi avec Frangoise. Ces dames, 
au courant de la reception, demandaient, 
si cela n'etait pas indiscret, a presenter 
leurs hommages a Mine et a M. Mere-
Lacroix dont is gardaient to excellent 
souvenir. 

— Ils ont eu un empechement et nous 
ont prevenu par telegramme... Nous les  

aurons demain, a repondu, avec un sou-
rire aimable, Mme Philiponeau. 

Au courrier du lendemain, M. et Mine 
Philiponeau ont vainement cherche, dans 
le tas de factures et de lettres a en-tete 
de couleur, une large enveloppe mauve. 
Et le couvert toujours mis, et l'heure du 
dejeuner passee, M. Philiponeau se de-
cide a chercher, dans l'annuaire retie de 
toile grim, le numero du Cafe de la 
Marine, a Roc-les-Bains. Mlle Gertrude 
est la, aussi, assise dans le bureau, fa-
tiguee, les mains jointes sur les genoux. 
Nerveuse, un peu, Mme Philiponeau 
renvoie dire aux servantes de ne pas 
mettre les perdreaux a gros feu et de 
battre une autre mayonnaise. 

— ...Parfaitement. M. Philiponeau, de 
la villa Phryne... Oui... Dites-moi, je 
voulais vous demander : cette dame... 
vous savez ? Mme Mere Lacroix... Com-
ment ?... 

Les yeux vagues sur le desordre de sa 
table-ministre, M. Philiponeau &mite_ 
puis it raccroche, s'assied devant Mme 
Philiponeau, coudes &cartes et bajoues 
tombantes. 

— IIs sont partis depuis quatre jours, 
prononce-t-il. Its doivent 2.000 francs au 
Cafe de la Marine, je ne sais combien 
ailleurs... Et a nous, 4.500 francs... Une 
poule et son type, dit le patron du Cafe 
de la Marine... Je l'avais toujours pense, 
que c'etait une poule et son type. 

Affaissee sur sa chaise, Mine Philipo-
neau a eu un petit gemissement... 

On entend une voix pointue, au ma-
gasin. Mme Philiponeau se leve, ouvre 
la porte. Mme Girardin est la, revenant 
des halles — panier a la hanche et lu-
nettes d'ecaille stir le nez — et s'infor-
mant si Mme Mere-Lacroix et M. Jac-
ques sont, en fin de compte, heureuse 
ment arrives. 

ETRENNES 
('n !lore : Le cadem, qui dare 
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LA LEG ENDE 
D'ULENSPIEGEL 

Par Charles de Coster 
avec  preface de Homain Rolland : 

24 francs. 

LA MERE 
par .Maxime -Gorki : 12 fr. 

• • 
LES (EUVRES COMPLETES DE 

LENINE 
8 vol. parus, relies, Pun : 40 fr. 

HISTOIRE SOCIALISTE 
DE LA 

REVOLUTION FRANcAISE 
par Jean Jaures 

8 volumes brothel; : 320 francs. 
1 ahonnement d'une armee a la 
grande revue francaise pour la 

Defense de In Culture. 

COMMUNE 
48 francs. 
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POUR LA JEUNESSE 

4 ROMANS D'AVENTURES 

LE MYSTERE 
DU SERPENT A PLUMES 
par H. Duchateau 	 7,50 

LE ROMAN DE RENARD 
par Leopold Ghauveau .... 6 fr. 

LES TROIS MECHANTS GROS 
par Ityuri Olecha 	 6 fr. 

HANS 
EN SON LIEVRE ENCHANTE 

par Lisa Tetzner 	 6 fr. 

Chaque volume peut etre fourni 
retie a Hare de prix a au prix 
de 	  12 fr. 

et un superbe album cartonne 
et •llustre. 

EMILE ET LES DETECTIVES 
9 fr. mimmir■ 

Imprtmerte Marechal. Paris. 

rintiNE* 
UNE NOUVELLE INDITE DE GEORGES DAVID 

Le gerant : Saint-Dizier. 	 Travail execute au taril syndical par des ouvriers syndiquOs. 
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